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Nazaire, prononcé par Ia direc 
tion des Chantiers de 1'Atlanti 
que et qui touche huit mille ou 
vriers; íock-out aux usines Ber 
liet de Vénissieux qui touche dou- 

FACE AU LOCK- OUT 
IE malaise de Ia Rhodiacéta le de Ia France a augmenté de Bank für Gemeinwirtschaft, Ia 

n'est pas encore apaisé que 60 % depuis 1958; or le pouvoir quatrième banque allemande, 
•^ déjà d'autres nuages som- d'achat ouvrier ne cesse de dé- appartient aux syndicats alle- 
bres menacent Ia classe ouvrière croitre pour cette même pério- mands on a du mal à relever le 
dans les points les ulus névral- de. Les données du problème drapeau noir du combat ouvrier; 
giques   du  pays.   Lock-out   à   St-  sont donc simples : « On produit   quand on entend un Benoit Fra- 

trop   et   on   ne . consomme   plvis  chon    rassurer   les   actionnaires 
assez   pour   maintenir   le   plein  français    en    Ieur    garantissant 
emploi   sans   s'attaquer   au   pro- 
fit. » 

La solution est de Ia même 
ze mille ouvriers. Sud-Aviation, simplicité : « Les travailleurs doi- 
les Houillère» du Nord emploient vent s'unir pour renverser Ia va- 
aussi des métodes coercitives peur et s'attaquer au profit tout du bonnet. 
pour empêcher ou prevenir toute en maintenant le plein emploi Pourtant, si nous voulons sor- 
action revendicative de Ia part afin de consommer selon leurs tir le syndicalisme authentique, 
des travailleurs. besoins tout ce qui peut être pro-  et par lã même tous les travail- 

Nous  avons   l'impression  qu'u-  duit en abondance. » leurs,   de  1'ornière  dans  laquelle 
En langage clair, on appelle nous étouffons tous les jours un 

cela du syndicalisme. peu plus; si nous décidous d'en 
Bien sür, le terme syndicalisme finir avec le lock-out et le chô- 

est tellement galvaudé de nos mage, nous devrons puiser aux 
jours qu'il n'est nas toujours fa- sources du mouvement ouvrier 
cile de se faire éomprendre par toute Ia sagesse et tout le cou- 

actionnaires.dêla division et du certains exploités qui sont ber- rage des Griffuelhes, Pouget, 
manque de confiance qui règne nés de sureroít par ceux qui pré- Pelloutier. lis nous ont legue 
chez les travailleurs; ou bien va- tendent les défendre. 11 est évi- deux armes formidables : l'ac- 
t-on vers une récession de cara©- dent que quand on apprend que tion directe et Ia greve générale. 
tère mondial qui effraie, par les les syndicats américains sont Pour que vive donc le proleta- 
conséquences qu'elle peut entrai- aussi íes actionnaires de grands riat, vive 1'action directe! vive 

cette   horde   parasi-   trusts,    quand   on    sait    que    Ia  Ia greve générale!  

qu'en cas de succès du P. C. au- 
cun de leurs privilèges ne serait 
touche, on éprouve mille diffi- 
cultés pour parler syndicalisme à 
ceux qui ont le ventre assez près 

ne espece de franc-maçonnerie 
de Ia haute íinance se ligue en 
ce moment pour rendre encore 
plus difficile Ia situation écono- 
mique de Ia classe ouvrière. Veut- 
en profiter, dans ces milieux ré- 

ner,    toute 
taire  ? 

Quoiqu'il en soit, le prolétariat 
doit reagir tant qu'il est en- 
core temps et se situer face à 
1'aggravation de Ia situation so- 
ciale. 

Le lock-out doit être considere 
comme une atteinte à Ia dignité 
humaine, lors même qu'il est eu- 
couragé par les nouvoirs publics 
qui mettent Ia police au service 
du patronat pour déloger les 
ouvriers des usines comme chez 
Berliet. II doit être combattu par 
tous les moyens 

Nous ne demandons pas que le 
lock-out soit mis hor Ia loi; à 
quoi cela servirait-il ? Si le pa 
tronat, qu'il soit induidu ou so- 
ciéte, pense pouvoir intimider les 
travaiileurs par des renvois mas^ 
sifs et abusifs, à son aise, mais 
alors qu'on nous laisse toute 
latitude pour nous défendre. 
Cest peut-être trop demander, 
aux yeux du pouvoir qui veille 
au maintien des structures so- 
ciales actuelles, vieilles le plus 
souvent de plusieurs siècles et 
devenues aujourd'hui caduques... 
Tant pis, les ouvriers en ont 
assez de se voir rogner conti- 
nuellement leurs salaires: cela 
represente Ieur unique ressource 
et s'ils en sont prives. s'ils n'ont 
plus rien a perdre ils finiront 
par tenter 1'impossible pour tout 
gagner. 

En réalité tout Ieur avenir dé- 
pend de cette décision, de oettP 
volonté d'action. Notre siècle, 
avec ses progrès techniques, 
nous permet les nlus fwlles espe- 
rances; le système capitaliste 
nous en fournit lui-même de 
multiples preuves. Tenez, par 
exemple Ia production industriei 

DEMAIN, LA CHINE 
M  film   de   Claude   Otzenberger aux   temps    des    Mussolini,    Hitler, 
avec     des     commentaires     de Franco, Staline et tutti quanti. 
Chris Marker et de Christophe Alors,    voyez-vous,    nous    sommes 

Berger,   pseudonyme   du   réalílateur quelque peu initiés à ces ma-nifesta- 
de « Morge.n China »,  nous rnet des tions grandiloquantes à Ia fois spon- 
images plein Ia vue. tanées    et    commandées,    auxquelles 

u — Et s'il se trompait ? 
— Mao ne peut se tromper. Et de 

poursuivre : — II ne se trompe ja- 
mais. Cela est impossible. Nous avons 
une confiance  absolue  en  Mao. 

Ces  réponses   de   théologiens,   révè- 

son aveu, dépensé 18 millions à Ia 
réalisation de son film. II s'agira de 
récupérer   ce   capital    ! 

« Le Pigaro » declare 1'ouvrage ob- 
jectif; sans complaisance, ajoute 
«  Combat   »;  c'est   un  document  in- 

écrit   «   les   Lettres   françai- 

Cest   à   Ia   fois   un   film   enquête,   participent     les     foules     convoquées lent 1'état d'esprit dans lequel vivent   contestablement passionnant,  un tra- 
autant    qu'un    film    document    que   pour  ces  rassemblements   populaires. ces  étudiants.   Avec  de  telles  répon-   vail   remarquable,   un   effort   d'infor- 
nous    presente    l'ex-reporter    de   Ia      Dans ce film, Ia victoire du regime ses qui frissent Ia plus plate adora- 

de 1949 est exaltée au paroxysme des tion   servile,   on   peut   s'attendre   à 
passions,   mêlée   de   folklore,   de   ba- tout. 
riolage   de   costumes,   de   côte-à-côte Même le sourire ironique, sinon dé- 
des jeunesses, d'apparat militaire, le daigneux avec lequel sont accueillies 
tout   copieusement   décoré   dans   un les   questions   saugrenues   et   parfois 
défilé houleux, des portraits de Mao, déplacées   pour   les   disciples,   prêtent 
le dieu du jour. à  réflexion. 

Ces  excès idéologiques  d'une révo- Un autre passage non moins signi 
nois   interrogés    On   a   1'impression   lution  «culturelle»  mcntée en épingle ficatif  est  celui  du 
que l'on a peur de s'avancer dans le   d'une   façon   indecente   ou   1'aberra- au regime. II paraít qu'on n'a jamais 
dialogue  propose,   de  cramte  de de- 

r. V. française, après un séjour de 
quatre móis en Chine. 

Le film a des longueurs et des dia- 
logues sans fin encombrant le dérou- 
lement des documents, ce qui le rend 
énervant, sinon lancinant. 

Ce qui m'a frappé dès 1'abord, ce 
sont  les réticences  de tous  ces Chi- 

tion rejoint le montage théâtral, sont  été   aussi   heureux.   Chacun   marche 
passei- ceWil est permis de dire et fameusement  orchestrés. 
de   contrarier  Ia  ligne  du  parti   au Vingt ans de révolution... nous ne 
pouvoir   Tout   repassera   encore   par serons pas assez naifs de le penser. 
le  traducteur  patente,   lequel enleve- Si   ce  sont   là   les   résultats,   il   faut 
ra,   par   métier,   tout   ce   qui   serait absolument repenser l'essentiel et se 
opposé  au regime. demander si tant  de discipline,  tant 

Le   mystère   du   maoisme   resterait de nationalisme, tant d'exaltation des 
entier pour nous, Européens, si nous idoles, ne sont pas les premières cau-   d'un Barnum. 
n'avions   jadis,   été   les   témoins   de ses des échecs.                                                Si  l'on   ajoute   à  cela,   qu'un  Chi- 
mêmes défilés de masses et de trou- L'interview   d'une   certaine  roman-   nois   nait  toutes   les  deux  secondes, 
pes   armées   au   même   pas  cadencé, cière qui rappelle Ia naissance de Ia   on peut penser ce que seront les nou- 

République,  après les journées de 89,   veaux-nés   façonnés  dès  Ia  naissance 

mation, 
ses ». 

Mais là le témoignage s'arrête-t-il ? 
Le film mérite d'être vu, ,ne serait- 

ce que pour éveiller notre esprit à 
1'organisation oü le robotisme spiri- 
tuel défie toute concurrence dans Ia 
perfection   cinématographique. 

Demain,   Ia   Chine   peut-être,   mais 
capitaliste  rallié   que   nous   soyons   príservés   de   cette 

lèpre marxiste à Ia maoiste   ! 
HEM DAY 

vers le bonheur. Ce sont des croisés, 
des mystiques d'une nouvelle rell- 
gion, oü le fanatisme dépasse toute 
commune mesure. 

Partout, ce sont des idoles. Systé- 
matiquement, les nouveaux dieux 
sont exaltes avec des procedes dignes 

FONCTIONNARISME ET SYNDICALISME 
REVOLUTIONNAIRE 

r~ """ ERTAINS critiquent le syndi- 
calisme révolutionnaire, pen- 
sant qu'ii engendre le fonc- 

tionnarisme; ils croient que ce der- 
nier   est   tout   aussi   nuisible   que   le 

réalisons pas que celui qui adhère à 
une doctrine internationale entende 
que cette doctrine devien.ne, en son 
pays,  strictement nationale. 

Quand   les   formations   nationales-, 
touchées par 1'enseignement libertai- 

ront de Ia suppression des proprié- 
tés. — « II suffit, en effet, de pen- 
ser un moment au gaspillage inoui, 
inimaginable, de forces humaines qui 
se fait aujourd'hui, pour concevoir 

parlementarisme. Le syndicalisme ré-  ce  qu'une société civilisée  peut pro- 
volutionnaire est un syndicalisme de   duire,  avec  quelle  petite quantité de re,   consentiront   à   abandonner   Ieur 
lutte de classes dont les bases repo-   travail de chacun, et quelles ceuvres esprit de soumission à des gouverrie- 
sent sur  le travail et 1'égalité.  « Ce   grandioses elle  pourrait entreprendre ments,   à des  Etats;  quand  elles  ne 
n'est   pas   tant   à   cesser   le   travail   qui  sont   aujourd'hui   hors   de   quês- seront  plus  productives  de  violences 
qu'ii  faut inviter les ouvriers;  c'est   tion. » — Kropotkine. pour  rester  fidèles  à   un  passe  his- 
bicn  pi.jtót à le euntitrüar  poui- ieui-       Anarchie   veuo   dire    :   Jion-gouver- corique  et,  cnrijine,,  ^uand' le peupio 

nement, cela signifie que les anar- aura Ia sagesse de refuser son bul- 
chistes sont des hommes capables de letin de vote, qui est son consente- 
se diriger sans supporter le poids ment à s'octroyer un maítre. alors 
malfaisant d'un étatisme. Les syndi- une civilisation nouvelle apportera à 
calistes révolutionnaires restent stric- tous, 1'égalité, le bonheur et Ia 

tous""Mais" du"fait'"de"ía   tement sur cette base qui represente, joie dans une atmosphère fraternelle. 

est une comparaison qui n'en est pas 
une, si ce n'est de ne- pas avoir saisi 
le drame de 1789. Celui de 1949, en 
Chine est bien différent. 

Mais on ne peut prophétiser à 
1'infini sur des perspectives d'avenir. 
Les dix mille ans de bonheur promis 
par Mao, ne son pas pour demain. 

II faut ouvrir de grands yeux et 
même de grandes oreilles, pour voir 
et entendre les choses les plus ahu- 
rissantes qui se déroulent sur 1'écran. 

Je veux rivarrêter sur Ia séquence 

à une adoration sans limite. Heureu- 
sement le temps compensera tous ces 
impondérables. 

Donner à manger aux affamés, tel 
est le but des dirigeants. II reste à 
savoir si les vrais affamés ont à man- 
ger   ! 

Je n'en suis pas certain, si je m'en 
réfère à tout ce qre j'ai lu, à tout 
ce que j'ai entendu de certains visí- 
teurs qui ont séjourné longtemps en 
Chine et plus encore par tout ce qui 
se  déroule  ces  derniers   temps.  Cette 

propre  compte.   » —  Malntesta. 
Les communes libres,' les kib- 

boutz, sont bien dans robligation de 
posséder un minimum d'organisation, 
afin que le travail de tous soit pro- 
fitable   à 

Ia   liberte   par  le  travail suppression    dlntírêts   multiples    et pour   eux, 
d'un    pouvoir    écrasant    et    nuisible entre tous,  avec  le respect  de  lega 
d'Etat, cette administration se trouve lité.   Anarcho-syjidicalisme,   cela  veut 
réduite à son strict minimum. dire  aussi,  groupement d'hommes ne 

On   doit   reconnaitre   qu'u.ne   orga- travaillant  plus  pour  un  intérêt  ca- 

nisation    de    réglementation    réduite «.K   T^t S%  % 

au    minimum    nécessaire    pour    les 

RENE VILLARD 

oü    sont   posées    quelques    questions évolution remonte déjà dans le passe, 
par Otzenberger à un comitê de jeu- entralnant Ia désagrégation de 1'ami- 
nes   étudiants   en   possession   de   Ia tié sino-soviétique. Pourtant, ces deux 
langue   française.   Parmi   eux,   il  en Etats étaient faits pour s'entendre et 
est un qui dirige les débats,  jusqu'à s'épauler   dans   Ieur   lutte   contre   le 
empêcher  les  a^tres  de  répondre  en capitalisme. 
toute   liberte.    Ceue   ímriression est 
saisissante  pour   qui  observe. 

A Ia question pertinente du repór- 
ter  : 

« Que pensez-vous de Mao ? », le 
groupe  répond   : 

— Cest le plus grand marxiste-lé- 
niniste du moment. 

échanges assure à toutes les concen- 
trations humaines les produits né- 
cessaires à Ieur existence. II ne s'agii 
pas d'administration hiérarchisée, 
mais d'un travail, comme celui de 
tous, comme celui fd'un cheminot 
dans un poste d'aiguillage. II n'est 
plus question de classe, le bureau- 
crate chargé de Ia répartition d'un 
produit   dans   un   secteur   determine 

intérêt collectif, humain et généreux. 
Le syndicalisme révolutionnaire, c'est 
l'élévation du prolétariat à une hu- 
manité supérieure l'autorisa.nt à se 
libérer du capitalisme qui se nourrit 
du sang des travailleurs. 

Certes, le capitalisme trouvera, tou- 
jours, des rouages administratifs 
nouveaux à créer, soi-disant pour le 
bien du peuple, mais, en réalité, 
pour  brimer un peu  celui-ci et res- 

DE TOUT, UN PEU 
NOUS avons pu lire, dernière- 

ment, dans le Journal Com- 
bat, sous le titre : « Ces 

Français qui vont voter », un repor- 
tage  sur Ia France  rurale.  Excellent 

qu'il faut. Au bout de ce temps le 
taux de finan ement n'est plus le 
même. et il faut tout revoir. Vous 
établissez un programme d'adduction 
d'eau   : Quatre kilomètres. Le temps 

reportage de J.-C. Kerbouch, lequel qu'il faut pour en avoir fini avec 
avec un talent certain, nous fait 1'administration et vous ne pouvez 
comprendre de quelle façon Ia plu- plus faire que deux kilomètres. A 
part de gens comprennent Ia politi- cause de cela, je vote pour Le- 
que de notre pays. Pour le plus grand canuet. » 
nombre,   Cest   comme   si   Ia   France ça_   aiors,   ne peut  s'empêcher  de 
n'existait pas en tant que nation, 
en tant qu'hexagone, selon 1'expres- 
sion à Ia mode. 

Ce qui les interesse, ces électeurs, 
c'est d'abord ce qui les touche de 
près : Ieur usine ou Ieur mine, Ieur 
commerce, Ieur terre, Ieur ferme et 
Ieur commune. Ensuite leir provinc.-! 
et leurs rentes, et c'est à peu près 
tout. Comme on les comprend, et 
comme il est difficile de Ieur don- 
ner tort. La commune, après tout, 
devrait être véritablement Ia cellule 
de 1'organisation économique et ad- 
ministrative du pays. Hélas, de plus 
en plus elle passe sous, Ia tutelle de 
l'Etat, de plus en plus elle est aban- 
donnée au profit des grands ensem- 
bles  et  des villes tentaculaires 

tains cas. Or, oyez un peu ce que 
declare le maire d'une, commune ru- 
rale de. Ia  Bourgogne   : 

« De Gaulle se brouille avec les 
Américains ; c'est de centaines de 
millions que les gens de Cognac ont 

accomplit ses 4 ou fi heures de tra- serrer son étreinte, réduisant amsi un 
vail qu'il doit à Ia collectivité, tout peu plus Ia possibilite d'une vie 
comme le condueteur de tracteur meilleure et plus juste pour tous les 
dans  les  vastes   plaines  qui  resulte-   travailleurs.   Cet   étouffement   de   Ia 

classe prolétarien.ne, nous le consta- 
tons progressivement, pour ne par- 
ler que de Ia période presente, depuis 
1930. 

Bien des révolutions abusent de Ia 
confiance du peuple pour appliquer 
une dictature plus ou moins dégui- 
sée. La dictature du prolétariat, en 
Russie, aboutit, en réalité, à son es- 
clavage. Bonaparte, lui aussi, a ser- 
vi Ia Révolution française, mais uni- 
quement, en fin de compte, pour 
soumettre Ia France et 1'Europe à Ia 
plus sanglante des aventures pour sa- 
tisfaire son orgueil monstrueux. 
Après Mussolini, Hitler, Franco, 
nous le constatons encore aujour- 
d'hui. L'histoire se répète et se ré- 
pétera forcément, tant qu'un ou plu- 
sieurs peuples n'auront pas brisé le 
carcan de Ia servitude, tant que les 
peuples se soumettront devant Ia 
force des Etats, force qui n'est cons- 
tituée que par Ia somme de Ieur lã- 
cheté. 

Le syndicalisme révolutionnaire 
peut s'étendre à bien des pays, car 
Ia nation n'existe pas pour lui, par 
essence, il est international et peut 
s'appliquer à tout groupement hu- 
main, alors que tous les partis po- 
litiques restent figés sur Ia base na- 
tionaliste; même les communistes, en 
France, se présentent sous l'étiquette 
Parti communiste français; à croire 
que le communisme est différent 
pour chaque pays, or, nous recon- 
nai.sso.ns à des individus le droit 
absolu à Ia liberte, c'est-à-dire de ne 
pas respecter Ia volonté de son Etat 
ou   celle  d'un   autre,  mais  nous  ne 

Une civilisation de fe... 
L'eau se fait rare, au point de ne et de Ia rareté de 1'eau, est le sur- 

plus couvrir les besoins ménagers et peuplement. 
d'hygiène. Et cela dans tous les pays. On vend tous les terrains. On cons- 

On nous dit   : c'est Ia faute d'une truit  sur  toutes  les terres  vivrières, 
pluviosité insuffisante,   ou  de  Ia sé- on  appelle les estivants, les rentiers 
cheresse. Pourtant, dans le Midi, il y pour    dévaliser    leurs    porteieuilles, 
quelques   années,   on   ne   manquait vendre, réaliser des profits. 
pas  d'eau   malgré   Ia  sécheresse.   La Nul  vendeur,  nul  service  adminis- 
cause est donc ailleurs. tratif, n'ont essayé de prévoir si les 

La nature produit toujours les mê- ressources  hydrauliques suffiraient  à 
mes quantités d'eau. Sa moyenne de ia consommation générale. 
production est toujours à peu près Ia En  vérité,   je   vous  le  dis   :  nous 
méme   :   stable. 

Mais les hommes proiifèrent aussi 
inconsciemment que les bêtea; c'est 
devenu souvent une manière de ga- 
gner de Tarrent : il n'y 3 pas de 
petit profit à dédaigner. 

Les gouvernements encouragent 
cette prolifération, car, en príncipe, 
plus   il   y   aura   de   consommateurs, 

sommes au cceur d'une société de 
fous. 

Elle fait des enfants pour réaliser 
des  profits. 

Elle fait Ia guerre pour réaliser 
des profits. 

On nous empoisonne; c'est une 
sources de profits pour fabricants, 
eaux  minérales,   commerçants,   méde- 

davantage il y aura d'acheteurs, plus   cinSi   hommes   d'affaires. 

dire le journaliste qui interroge le 
maire : « Cest pour faire quatre ki- 
lomètres d'adduction d'eau que vous 
votez  pour   Lecanuet ? 

— Bien sür, Lecanuet part de Ia 
base. II constate qu'il y a des élus 
locaux et qu'il faut Ieur donner des 
pouvoirs. Tandis qu'avec le redime 
actuel... on vous dit ; débrouillez- 
vous   ! » 

Eh bien, qu'en dites-vous ? Pour 
ma part, je trouve ce maire un peu 
naif. II a raison, bien sur, il faut 
partir de Ia base mais il ne se doute 
pas une seconde qu'il énonce là une 
vérité essentielle de Ia doctrine liber- 
taire. Mais de là à en déduire que 
le  sieur Lecanuet lui  permettrait  de 

Mais    surtout,    l'économie    devrait   P°.f ^ Jes_.dfUX.2Íl0mètres de  tuyaux 

passer   ava.nt  Ia  politique,   dans  cer- qui lui manquent. 
A mon humble avis, et dans le 

meilleur des cas, Lecanuet pourrait 
peut-être ajouter à sa conduite une 
rallonge de quelque centimètres. Et 
c'est tout. Mais, qu'il se console, ce 
maire,  qui  m'a tout l'air  de s'occu- 

perdus à cause de cette politique ! Ç.a per    activement    de    sa    commune, 
fait   huit  ans  que  je   suis   maire   de qu'il  se  console,  car   voter  pour  Le- 
Julienas.   Eh  bien,   il  arrive  un  mo- canuet   ou   pour   Tartempion,   le   ré- 
ment  oü  vous  êtes  totalement  para- sultat est le même   : tracasserie, pa- 
lysé  par  1'administration.  Par  exem- perasserie  et brimades,  voilà tout ce 
pie, yous voulez monter un restau- 
rant pour les euiaiiNj. II vous faut 
1'autorisation de Ia préfecture, de 
l'ficadémie, etc. II faut attendre en- 
viron   quatre    ans    pour    obtanir   ce 

qu'il faut attendre de cette clique 
réactionnaire qui va, ne 1'oublions 
pas, de 1'extrême droite à 1'extrême 
gaúche 

BLANQUET 

on vendra de produits divers, donc, 
Ia prolifération est devenue un com- 
merce pour tous : réaliser des pro- 
fits. 

Ce raisonnement de fous est con- 
tredit par Ia Nature, qui ne varie 
pas dans ses rendements. Elle sem- 
ble dire   : 

« Je donnais aux hommes les quan- 
tités d'eau hécessaires à Ieur entre- 
tien. Egarés par Ieur appétit de pro- 
fit, ils jettent sur Ia terre plus d'en- 
fants que je ne puis en abreuver : 
ce sont des fous   ! 

Non seulement ils sont trop nom- 
breux pour l'eau disponible, mais 
par leurs ordures, les infiltrations 
résultant de Temploi des engrais chi- 
miques ei pesticides, des déchets in- 

On nous prive d'eau purê, on vend 
le soleil et l'air. Ainsi le veut Ia ci- 
vilisation du profit : une civilisation 
de fous. 

Une mutation est nécessaire : abo 
lir le profit;  limiter  les naissances. 

E^l vuiüi qut: 1 un d^cusc rautlt de 
trahison; Ia querelle s'envenime de 
mesurément. 

Pour compenser, sinon équilibrer ce 
trop plein d'épanchement, les réali- 
sateurs sont allés visiter 1'autre Chi- 
ne, celle qui règne a Formose, oü 
s'est refugie 1'ancien dictateur Tchang 
Kai Tchek, soutenu jadis par 1'URSS. 

Ce que j'ai vu, me laisse prévoir 
que si un jour, ces Formosiens re- 
prennent le dessus, ce será Ia même 
histoire, sinon pire 

Si nous acceptons en fin de comp- 
te, Ia sincérité des cinéastes repor- 
ters, nous nous trouvons devant un 
documentaire de valeur. Il éveille en 
nous pas mal de réflexions discuta- 
bles. C'est indéniable. Mais Ia Chine 
de demain ressemble, à s'y mépren 
dre, à Ia Chine d'hier, compte tenu dei 
transformations qu'apportent révolu- 
tion du temps, les necessites écono- 
miques, les bouleversements des guer- 
res, des oecupations, des luttes de ré- 
sistants et des montées idéologiques 
nouvelles.  "* 

Mais il ne faut rien exagérer dans 
les perspectives d'avenir. II faut sur- 
tout rester lucides. 

Ajoutons enfin, Ia déclaration de 
Claude Otzenberger de « ne pas avoir 
été surveillé au sens policier du ter- 
me», mais des autorisations étaient re- 
quises pour le moindre déplacement 
et deux interpretes étaient en perma- 
nence aux côtés des cinéastes   di- 
sons qu'il s'agit ici de deux policiers 
— ils étaient détachés et faisaient 
leurs rapports  quotidiens. 

Alors, que faut-il de plus à M. Ot- 
zenberger ? Est-ce de Ia naiveté po- 
litique ? 

Claude   Otzenberger   aurait,   selon 

Syndicalistes 
reformistes 
pol if i ciens 

Dans son numero du 13 février, le 
journal « Le Monde » communique : 
« M. Stéphane Just, ouvrier de Ia 
RATF será candidat trotskiste contre 
Fajon de Ia C.G.T. » 

Heurt de deux syndicalistes, l'un 
de Ia F. O. et du P.O.U.M., l'autre 
de Ia C.G.T. et du parti bolchevique. 
Ce qui signifie, heurt de deux ten- 
dances dictatoriales, émanations du 
bolchevisme. 

Mais Ia première ne s'étant pas 
ralliée à Ia Fédération des gaúches, 
par insuffisance ãialectique sans dou- 
te, se voit brimée, brutalisée par les 
hordes du P.C. Elle proteste donc... 

Et le journal nous donne les signa- 
taires d'une protestation, d'un « Ap- 
pei de syndicalistes contre les métho- 
Jes ae vioience pendant Ia campagne 
électorale.   > 

« Les soussignés manifesteraient Ia 
plus vive indignation si, après Ia con- 
damnation des « crimes du culte de 
Ia personnalité — selon 1'expression 
qualifiant les crimes de Staline — Ia 
vioience était à nouveau substituée à 
Ia libre expression des points de 
vue. » 

Le suppléant de Stéphane Just 
étant le professeur Gérard Bloch, an- 
cien  deporte,   également  trotskiste. 

Nous connaissons trop les bolche- 
viks pour nous étonner de leurs mé- 
thodes. Nous savons également que 
si les trotskistes étaient majoritaires 
ils n'en useraient pas autrement, 
mais ce qui a retenu notre attention, 
c'est Ia liste des protestataires qui 
sont tous, à n'en pas douter, des syn- 
dicalistes reformistes, donc, des po- 
liticiens avérés ou déjà gangrenes par 
Ia politique... 

Un nom a particulièrement retenu 
notre attention ; Salaméro, anarchis- 
te syndicaliste de F.O...   ! 

Nous ne sommes pas surpris de Ia 
protestation de ce réformiste... Ce qui 
nous gene et nous parait pénible, 
c'est qu'il soit aussi, anarchiste, tout 
en donnant son appui à un politicien 
et son adhésion à Ia F.A.F... 

On se demande même, en parcou- 
rant Ia liste des signataires si bon 
nombre d'entre eux ne sont pas des 
franes-maçons. 

Nous avons toujours pense que qui 
n'est pas communiste libertaire, tout 
en se déclarant anarchiste, devient 
fatalement un pion sur 1'échiquier 
politique... : il fallait que cela soit 
dit. 

VEINANTE 

Sortir de I'animalité et du profit... 
LE premier droit de 1'homme à sa 

naissance et pour toute sa vie, 
est celui de consommer selon 

ses besoins et de jouir de tout l'hé- 
ritage   des   civilisations. 

Le premier  devoir  de toute société   ment par appétit de profit ? 

II n'y a pas d'éleveurs dans le le troisième enfant, et que chaque 
monde qui n'aient Ia sagesse de pro- couple aii Ia liberte d'utiliser les pro- 
portionner leurs troupeaux aux pos- cédés anticonceptionnels pour orga- 
sibilités de leurs  herbages. niser sa vie dans Ia dignité et le res- 

L'homme serait-il voué au pullule-   pect  de  l'être  humain. 
«  Ou  bien  1'humanité tout  entière 

est   de   garantir  ce  droit,   c'est-à-dire 

DE  L'ESCLAVAGE 
A LA LIBERTE 

Ce nouveau livre que vient d'édlter 
1'A.I.T. et qui a été écrit par notre 
camarade René Villard, est à Ia fois 
un recueil de documents hlstoriques, 
une étude psychologique et un essai 
sur les possibilites du syndicalisme 
révolutionnaire. 

II peut, dès à présent, être comman 
dé au siège de Ia C.N.T., 39, rue de 
Ia Tour-d'Auvergne, Paris (9*). 

dustriels,   ils   polluent   l'eau   que   je   de faire à l'homme une place qui lui 
permette  de  vivre  dans  Ia  sécurité, 
Ia dignité et  Ia  liberte. 

Et pour réaliser une telle civilisa- 
tion, il faut limiter les naissances, 
proportionner Ieur nombre aux possi- 
bilites offertes à 1'homme de vivre 

sous pretexte de seion sa nature, à 1'abri de toute ex- 
ploitation   physique   ou   morale. 

Est-il donc incapable de construire  commencera   à  prendre   en  mairí  sa 
une  autre  civilisation  que  celle  des  destinée  ou  elle partira  à Ia derive 

Ieur donne 
Leur puilulement devient une vé- 

ritable infection pour les sources, les 
rivières, les fleuves, les mers. 

Plus triste encore : Pour dissimu- 
ler leur sottise ils javellisent les eaux 
dites « potables » 
les  assainir   ! 

Or, il a été démontré au 45e con- 
grès de 1'Hygiène, à 1'Institut Pas- 
teur que   : 

lo    L'apport    de    produits    chlorés   chez les uns par ignorance, chez les 
dans les eaux dites « potables », ne  Plus   développés,   par   caleul 

Or,  que se  produit-il  ? 
On   assiste   dans   le   monde   entier, 

peut les assainir. Les pollutions vi- 
rales et bactériologiques résistent à 
ces traltements. 

2» Par contre, cette inutile désin- 
fection est toxique pour 1'appareil di- 
gestif des animaux et des hommes; 
nous sommes donc en face d'une 
civilisation de fous qui sacrifie sa 
santé et son bonheur à Ia rage de 
gagner  de 1'argent. 

II est d»nc évident que Ia cause 
principale de cette infection générale 

â   un 
encouragement  à  Ia natalité  dans le 
but méprisable de multiplier le nom- 
bre   des   consommateurs,   et,   par   là, 
d'accroitre   les   profits. 
Les résultats   : 

2 bébés  chaque  seconde. 
12o bébés  chaque  minute. 

7 20o bé.és chaque  heure. 
17G 80o bébés chaque jour. 

(i3 100 000 de bébés chaque année ! 

UNESCO 

« habitats-clapiers »  ? ; 
— que celle des eaux polluées de 

leur source  à Ia mer  ? 
— que celle des produits agricoles 

rendus toxiques par 1'usage des 
traitements   chimiques ? 

— que celle des cites géantes d'oü 
l'air naturel a complètement dis- 
paru   ? 

Accepte-t-il donc de voir chaque 
jour les terres de culture devenir Ia 
proie des cites et perdre ainsi les 
liens qui 1'unissaient à Ia nature ? 

Trouve-t-il raisonnable et humain 
de jeter sur les routes plus de voi- 
tures qu'il n'en peut circuler sans 
danger : tout cela dans un but mer- 
cantile   :  le profit  ? 

II nous faut sortir de 1'animalité 
et du profit, échapper à 1'instinct et 
à Ia speculation à laquelle 1'homme 
se livre de Ia base au somment de 
1'échelle sociale. 

Nous demandons que toute alloca- 
tion   familiale   soit   supprimée   après 

vers le desastre. Rester inactif ce se- 
rait désespérer d'avance... » — (Appel 
de 1'UNESCO). 

Camarades correspondants 

La propagande par « Le Combat 
Syndicaliste » doit commencer par 
notre cooperation immédiate. Compte 
tenu du calendrier des manifestations 
du móis d'avril et mai, nous vous 
invitons à procurer dans Ia mesure 
de vos possibilites, des textes pour le 
numero special du l" Mai qui devrait 
être prepare et envoyé en province, 
avant les meetings C.N.T. de Ia troi- 
sième semaine d'avril. En outre, les 
camarades de Ia région parisienne 
sont invités à assister aux réunions 
extraordinaires de Ia Commission Ad- 
ministrative Régionale qui auront lieu 
ce mois-ci, les mereredis et samedis 
à 19 heures au siège confederai. 
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LE COMBAT SYNDICALISTE 

«jNO! ESTAMOS CON LA 
REVOLUCION  CUBANA» 
CUANDO a nuestros companeros rio, ai hombre y a Ia mujer de bien, 

los  obligan  a   conier  cieno en es estar con eso.   jJa! 
todas Ias cloacas de Ia Islã, no iQué buenas son Ias castana?, cuan- 

hay miedo de que si por casualidad do   otros  nos  Ias   sacan  dei  horno! 
triunfa ei Ogro rojo,  a  nosotros nos iQué ricos que son los peces, cuando 
pase nada:  «Estamos con  Ia revolu- no necesitamos  mojarnos  Ias bragas 
ción cubana». para   comerlos   vivitos   y   coleando! 

Es una frase como para volver cuer- iQué bello es todo en lábios de quien 
do a un loco. Y Epicttto decía, más habita una desconocida luna...! 
o  menos,   que   «antes  se  rompe   un Uno siempre dijo: si a usted, ami- 
loco que se vuelve cuerdo». Pero los go, le simpatiza Ia U.R.S.S., ipor qué 
tiempos  han  cambiado;  son muchos no se va a Ia U. R. S. S., dejando ai 
siglos de distancia y los puentes cru- mundo   tranqüilo?   Naãie   le   impiãe 
jen  de tanto admitir sangre ácrata, viajar. Otro agrego: iY si le gusta Ia 
para   que  nos  vengamos   ahora   con «revolución  cubana»,   qué es Io  que 
chiquitas. hace por estos andurriales? 

Estamos con Ia revolución cubana. Estamos con Ia revolución cubana. 
iQué bella frase!   iQué pensamiento iQué ácrata pudo escribir eso? 
armonioso y liberatriz! Todo ei mundo sabe que Ia «revo- 

iQuiénes  estamos  con  ei  autorita- lución cubana»,   ;aíhora!, es ntzifas- 
rismo elevado ai cubo?  iQuiénes tie- cismorojopuro.   ;Y estamos con Ia re- 
nen suficiente estômago para que los volución cubana!   iQué  diria  Marti? 
inauditos   sufrimientos  hermanos les iQué diria Camilo? iQué dirian — y 
importen un bledo?  iQuiénes...? dicen — todos y cada uno de nues- 

Estamos con Ia revolucirn cubana, tros companeros exiliados de Cuba, o 
iDe qué revolución se habla?   jVaya! encarcelados   en   los   cementerios   de 
iVaya con Ia yegua baya... como sal- hombres vivos de Ia islã? 
ta Ia valia! Estamos con Ia revolución cubana. 

Estamos con Ia revolución cubana. Comprendemos:   cuando   no   se   nace 
iNosotros?   iLos ácratas? para   revolucionário;   cuando   no   se 

La «revolución cubana», en manos nace para libre... se nace para estar 
de los sabuesos esos, da por todo ali- con   Ia   revolución  cubana.   ;Se nace 
mento mierãa a los que anhelan un para   esclavo!   Pero   los   esclavos   no 
mundo mejor: a los nuestros. Y no- deben querer precipitar por su mor- 
sotros...:  iestamos con Ia revolución tal pendiente ignominiosa  a los que 
cubana? luchan por Ia libertad. Al conglome- 

(El dia  menos pensado,  Ia  Acade- rado de seres que aspiran a vivir sin 
mia de Ia Lengua nos va a decretar cadenas.  Que no quieren mal a na- 
un solo y único tiro en Ia nuca.) Pero die.   Que   no  ambicionan   prebendas. 
eso no rios importa nada. Lo que im- iY que no tienen miedo! No olvide- 
porta es estar «con Ia revolución eu- mos esto último. 
bana».   iSalud!,  «revolución cubana», Hay  que  denunciar   eso;  los  escri- 
mutis. tos> l°s gritos, los decires y pensares 

Asi  es que marenarse hacia Ia ho- que están con Ia «revolución cubana», 
rrible caverna es estar «con Ia revo- iHay que estar con los libres!   , 
lución cubana». Asesinar ai hermano, Empero,   muchos  no  quieren  estar 
ai   verdadero  rebelde   y  revoluciona- con los libres, sino solo y exclusiva- 

-mente    con    Ia    revolución   cubana. 

Conferência de Fontanra en Marsella 
(Ver nuestro n" anterior) gencia. En Prancia actualmente asis- bración de un congreso internacional 

Vivimos   un   ambiente   social   dife- timos a un renacimiento de nuestras anarquista que quiere tenga lugar en 
rente dei de hace cincuenta afios. Los ideas.   Cita una  lista de  libros  que Carrara (Itália) y que puede dar muy 
modos de vida han cambiado en ab- tratan  sobre  anarquismo,  publicados buenos resultados. Hay necesidad de 
soluto.   En  Ias grandes  naciones  in- por   editoriales   burguesas.   Si   bien acrecentar ei ambiente juvenil. De no 
dustriales,   como los Estados Unidos, Raymond Aron proclama en su libro hacerlo ei êxito se prorroga, nos pue- 
Inglaterra,   Alemania  y Prancia,  los «La lucha de clases» ia muerte de Ias de ocurrir lo mismo que a los anar- 
los  trabajadores  viven  relativamente ideologias,     otros    escritores,    como quistas  rusos  y  judios.  Movimientos 
bien.   Las   clases   laboriosas   ya   no Albert Camus, Erich Promm, Martin estos numericamente importantes ha- 
pasan hambre. Nos encontramos ante Buber, Clara Malraux y Tíbor Mende ce algunos lustros y que han quedado 
realidades econômicas distintas.  Cita proclaman su fe en ei hombre y su leducidos a escasas individualidades, 
ei  ejemplo  de  un  negro  dei  Congo confianza en ei porvenir de Ia huma- Otro ejemplo nos 1° dan los «pro- 
bien trajeado y con una bicicleta. Ya nidad. Hay que despertar en ei indi- vos» de Amsterdam. Son revueltasju- 
no se puede combatir ei order social viduo ei amor a Ia libertad. En apo- veniles que nosotros debemos aprove- 
presente unicamente por imperativos yo   de   esta   afirmación,   relata   una char, buscando Ia manera de superar 
econômicos.   Las   exigências   morales anécdota  sobre un caso ocurrido en sus defectos. También podemos cons- 
están por encima de las condiciones ia cárcel de Alicante. tatar  que  ei   anarquismo no  se  oye 
materiales.  Según  Plaubert «es bur- Volviendo  a Fromm  dice que este suficientemente en ei orden interna- 
gués todo ei que piensa bajamente». autor insiste mucho en Ia necesidad cional.   Alude  a  las  «rencontres»  de 
Habla  de  Ia  experiência  de  Simone de   crear   un   nuevo   humanitarismo Ginebra y seíiala Ia labor que se po- 
Weill,   que   esta  relata   en   su   libro capaz de anular los efectos de Ia ei- dria realizar si los anarquistas toma- 
«La condición obrera». Queriendo co- vilización   de   «robots»   que   se   está ran  parte   en   estas  manifestaciones. 
nocer   Ia   vida   de   los   trabajadores, creando.  Otro  pensador  hondamente Finalmente,   resume   su   intervención 
ingresa en Ia fábrica Citroen y des- preocupado por ias consecuencias que diciendo  que  hay  que  hacer  mucha 
pués de  algún  tiempo,  cae esferma puede   tener  para   ei   destino   de  Ia propaganda, sobre todo, en e] orden 
y tiene que abandonar ei trabajo por- humanidad ei advenimiento de Ia Era moral.   Cada   uno  de   nosotros  tiene 
que le es imposible acostumbrarse ai Nuclear es Jespers. En su libro «El una labor a hacer en ese sentido. Ter- 
ritmo de las máquinas y ai trabajo a hombre y Ia bomba atômica» expone mina citando ei pensamiento de Juan 
Ia cadena.  Sin embargo, Ia inmensa es   jn(üSpensable    crear   en   ei Bovio: «Anárquico es ei pensamiento 
mayoria de los obreros se habitúan a muna0 Un ciima ae paz y sefiala ei y  nacia la Anarquia cantina Ia  his- 
un trabajo embrutecedor y monótono. u               g                    un Estado re. toria».    ' ■      .   •              ' 
Predomina en ello un espiritu mate- ido          un desequilibrad0 disponga ^  el  capiimo de  aclaraciones,   ei 
rialista que el capitalismo cultiva con d    ]a bomDa atômica companero Juan de Oian plantea de 
su sistema de primas y trabajo a des- ' nuevo el problema  de  la no violen- 
tajo.   Este   fenômeno   no   lo   habían Hay   que  partir  dei   hombre.  Diez cia>  citando en apoyo de su tesis  a 
previsto nuestros pensadores. mU trabajadores  americanos  estuvie- Ejjseo   Recius   cuando   en   su   libro 

Los clásicos anarquistas vivian una ron trabajando durante muchos me- (<Evoiución y revolución» haHia de la 
época y eran hijos de la misma. Lee ses si,n saDer en Que. Cuando se lan- (<evoiucion en espiral». Contesta Fon- 
un pasaje de «La conquista dei pan», zaron  las  primeras bombas atômicas taura justificando la violf,nc^  cuan- 
en  el que Kropotkin,  Uevado  de su sobre Hiroshima y Nagasaki supieron do eg necesarla y para corroborar sus 
optimismo,   cree   próximo  el  adveni- 1ue eran ell0s los que navian ayuda- anrmaciones,   hafcla   de   una  contro- 

do   a  fabricarlas,   lo  que  les   causo ia  entre  Han  R       .       colomer, 

Réplica de nueve letrados en deiensa 

de las «garantias individuales» 

SAN SEBASTIAN. — Los abogados 
aludidos en una nota que hizo pú- 
blica el gobernador de Guipúzcoa, a 
propósito de una denuncia pública de 
aquéllos, han remitido a los perió- 
dicos donostáarras un escrito que 
dice asi: 

«Los letrados abajo firmantes. alu- 
diOos en la nota dei excelentisimo 
senor gobernador civil de Guipúzcoa 
hacen   constar: 

— Que en el primer párrafo de la 
nota 11 de febrero se emplea la ex- 
presión de «maniobra». Por nuestra 
parte, afirmamos que nuestra actua- 
ción legal no es una maniobra, sino 
una querella dentro de un procedi- 
miento que la ley de Enjuiciamiento 
Criminal   establece. 

— Nosotros décimos que la única 
motivación que han tenldo los abo- 
gados ai plantear la querella ha sido 
su preocupación porque se respeten 
las garantias individuales de los ciu- 
dadanos y la de mantener el princi- 
pio universal de derecho que nadie 
puede permanecer detenido a dispo- 
sición de autoridades no competen- 
tes.» 

Firman el escrito los senores Ba- 
gues, Bandrés, Castells, Garcia, De 
Navascués, Reealde, Riz-Balerti, Ruiz- 
Ceberio y Zarco. 

Como se sabe, los nueve abogados 
antes citados han presentado una 
querella criminal por supuestas de- 
tenciones ilegales y supuestas falsifi- 
caciones de expedientes, en contra de 
lo prescrito en el Puero de los Espa- 
noles, en el Código Penal y en la Ley 
de Enjuiciamiento criminal. 

Cónsteles que escribir y publicar eso 
es tanto como pegarle un tiro a la 
humanidad que aspira a ser libre en 
este mundo esclavo. Que es exagerar 
mucho la nota. ,Y que dialectizar 
sobre eso, ya de por si repugna! 

Poço importa alegar falta de expe- 
riência ; que alguien se quiera pasar 
de joven... y todas esas cosas. Hay 
que esforzarse por no vcnirle ai res- 
to con macanas. Estamos con la re- 
volución cubana. iSe opina que la es- 
tultez más inconcebible se ha hecho 
carne y hueso de nosotros? 

No estamos, NO — aunque ei Dios 
de todos los horrores lo quisiera. —, 
no estamos con la revolución cubana. 
Porque la revolución cubana acabo — 
o pretenden acabar — con los nues- 
iros, con lo nuestro, con ei hombre 
y la mujer humanitaristas, libertá- 
rios, àcratas, en ei mejor de los sen- 
tidos posibles. 

Estén cuantos asi lo quieran con la 
revolución cubana — con la china, la 
rusa o la nazifranquista, etc. —; pe- 
ro no pretendan impedir con êxito fi- 
nal que la lucha siga por la eman- 
cipación total y completa dei ser hu- 
mano ; por una sociedad libre y ácra- 
ta en donde no existan sátrapas ne- 
gros, rojos, pardos u amarillos, que 
aherrojen el bienestar, la concórdia 
y la armonía entre los que nacieron 
hermanos en igualdad de condiciones. 
iLáncense a los abismos de maldad 
que preconizan! Pero en nombre de- 

anarquia, no digais nunca, nunca, 
ijamás.': estamos con ia revolución 
cubana. Con la supuesta revolución 
que actualmente estandardiza la si- 
niestra camarilla de mandones para- 
petada trás los muros dei Capitólio 
de La Habana. 

COSME PAULES 

PLUMAS PERENNES 

Rebeld e y revo Itoso 

miento de la nueva sociedad. La con 
cepción dei hecho revolucionário de 
nuestros teóricos no ha sido confir- 
mada en la realidad. Carlos Malato, 
en su libro «Las alegrias dei destie- 
rro»  explica  la  intentona  de  Bena- 
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una   gran   satisfacción.   óNo   es   esto   cita a Socrates y Xantipa y, por úl- 
verdaderamente bochornoso? tim0i alude al drama de Lope dg Ve. 

Los anarquistas debemos defender ga «Puenteovejuna». 
el sindicalismo que inspira a la En resumen, la conferência de Pon- 
C. N. T. y a la A. I. T., pero el taura fue densa y sustanciosa y esta 

vente realizada por Malatesta con un anarquismo tiene necesidad de am- crônica no es más que un pálido re- 
punado de companeros y que termino pifar su acción. Hay que establecer flejo de lo mucho y bueno que nos 
con un fracaso. un estrecho contacto en el orden in-   dijo el orador. 

Las grandes centrales sindicales se   ternacional.  Se  va  a hacer  la  ceie- Corresponsal. 
han aburguesado y están integradas 
en el sistema capitalista. En Prancia 
se habla ahora de la participación de 
los trabajadores en los beneficios de 
las empresas. El sindicalismo refor- 
mista ha creado una mentalidad aco- 
modaticia entre los trabajadores. 
También hay que tener en cuenta 
el aburguesamiento de elementos que 
han brujuleado en nuestros médios. 

Por encima de lo material, hay que 
mantener ei sentimiento de dignidad. 
Ch. Auguste Bontemps en su libro 
«El anarquismo y lo real» expone 
como una condición principal dei 
anarquista la negativa a medrar. Hay 
que inspirarse dei ejemplo de Sócra- 
tes y estar dispuesto a vivir parva- 
mente. Diógenes, en su respuesta a 
Alejandrò de Macedonia, también nos 
da una lección de entereza moral y 
de desprendimiento material. Lo que 
cuenta   es   pi   gesto   dol   qu«   G«ta   dis- 
puesto a sufrir privaciones materia- 
les antes que someterse al despotis- 
mo. Presenta, como ejemplo, a los 
intelectuales espanoles, que en Es- 
pana se han levantado contra la ti 
ranía franquista y han tenido que 
abandonar los puestos que ocupaban 
En contraposición, menciona el caso 
de un grupo de obreros que habían 
constituído en una localidad de 
Prancia una colectividad. No conten- 
tos con ganar más que una empresa 
burguesa, llevados de su egoísmo, no 
han sabido imponerse un horário ra- 
cional de trabajo ni conformarse en 
limitar sus ganâncias. El egoísmo, 
como decía Le Dantec, es propio dei 
hombre, pero debe existir un freno 
moral para ponerle un limite. 

El   anarquismo no  ha perdido  vi- 

£ Violência, sosiego? 
NO   soy   un    violento.   Cualquier ingleses,  obligados a detenerse frente 

forma   de   violência  individual, aquella marea* humana que exigia la 
colectiva o estatal choca y ofen- libertad de su país.  Encontradme en 

de   mis   sentimientos   de  hombre   pa- este   mundo   actual,   en   los   médios 
cífico.   Comprendo   no   obstante   que obreros cavilan.tes con la panza, o en- 
hay   un   limite  y   que   cuando  a  un tre   los   intelectuales   pseudo   izquier- 
hombre- se le arrima de espalda a la distas, cotizables,  los cuales,  cuando 
pared, su deber es defenderse.  No le han   escrito   unas   cuartillas   por   la 
sirve   pedir   piedad   ni   comprensión paz creen de haber cumplido con su 
porque   los   que  le  colocaron  en  tal deber, papaces, los nombradoe, de com- 
aprièto de antemano habían decidido portarse con los  cientos de  miles de 
eliminarlo. La humanidad no se emo- hombres dispuestos en todo ei mun- 
cionó por los pobres «bonzos» que se do a paralizar el tráfico durante ho- 
autoquemaron   en   el   Viet-Nam   exi- ras o durante dias a pesar de la ame- 
giendo un gobierno democrático para naza de los carros de asalto y de los 
sus compatriotas; nl por las demos- cusparos de ejercito, y polícias, para 
tracioríes .pacifistas  de Londres enca- oaligar a sus  góbiernos a borrar dei 
bezadas por el filósofo Bertrand Rus- mapa político el  régimen  dictatorial 
sell.   Las  matanzas  de  negros en  el de Espana,  de Portugal, o de donde 
África  central,  las  infames  condicio- sea  para que  los  tiranos  abandonéh 
nes dei Apartheid en África dei Sur, el poder y den la libertad al pueblo. 
las matanzas en los Caribes y en to- No los hay. 
da la América Latina han interesado Cuando   en  las  calles  de  Londres 
una parte muy restringida de la opi- protestan B. Russell y unos centena- 
nión pública y un circulo muy limi- res de obreros e intelectuales pidien- 
tado de intelectuales, esos que se han do libertad para Espana o la puesta 
limitado   a   hacer   una   protesta   en- al margen de las armas nucleares, la 
clenque.   No  ha habido protestas  de mayoria de los espectadores  sonrien 
pueblos,  de  trabajadores, lo que  de- de conmiseración... y se inhiben. 

NECROLOGICAS 
MARTIN PRIETO 

BERNABE   GRACIA   ALEGRE 

Uno más que desaparece para 
siempre y tenemos que dar la triste 
noticia a los companeros de la desa 
parición para siempre dei companero 
íntegro anarquista, Martin Prieto, 

El dia 23 de febrero de 1967 falle- franceses y espanoles. Una repre- que contaba 72 anos de edad. Le 
ció en Pourpan, Toulouse, despuês sentación dei S. I. y la C. R. dei acompafíemos a su última morada el 
de una triste y fatal operación, el Núcleo dei Alto Garona y Gers dijo 1 de marzo 1967, cementerio La Char- 
militante de nuestra O. N. T. com- unas palabras, trazando la vida dei trosa, donde se le dio sepultura en 
pafiero   Bernabé   Gracia. companero   Gracia,  y  senaló las ba-   la  cripta que poseen  los  librepensa- 

Nació  en   Allepuz,   Teruel,   el   dia   ia«   ^   nos   ocasiona   el   exilio. dores en Burdeos. 
117 91- desde muv ioven tuvo aue ComP3-^™ Gracia. los que te co- pUe enterrado sin alocuciones ni 11-.-95,   desde   muy   joven   tuvo  que  nocimos  no  te  olvidamos n ni coronas.  Martin Se fu    en 
exilarse por tierras catalanas para La R h por su parte> hace pa_ ^^.^ cQmo habia vlvido Nuestra 

poderse ganar la vida como tantos tente a su COmpanera Carmen, hijo más fraternal condolência a sus ía- 
otros. Manuel,   hija   y   yerno,   Lúcia y  Pa-   miliares y amigos, asociándonos a la 

Trabajando    en    los    ferrocarriles  blo y nietos,  que se asocia al duelo   pena que sienten los suyos por pér- 
catalanes,     después     en     Manresa,  Por tan irreparable perdida. dida tan irreparable. — X, Burdeos. 
Olesa,   etc,   fue  forjando su  temple F. L. de Castelnaudary 
rebelde   contra   los   caciques   y   sefio- 
ritos    de    las    empresas.    En    afio 
1025 entro como minero en la cuen-      El  lunes  27  de  febrero aeompana-   neros   se   sintieron   confundidos   por 
ca  de   Suria.   iQuién   no  conoció   al   mos  a  su  última  morada  a  nuestro   el   sentimiento   común   de   fraterni- 
compafiero  Gracia  en los movimien 
tos  de  Fígols  y  Sallent? 

JOSÉ  SOS 

entranable   amigo y  companero José dad   y   condolência   hacia   ei   amigo 
Sos. que   termnió   su   existência   ejemplar 

Uno más que aflorando ei regreso y   dignamente. 
Siempre   en   el   combate   por   sus a ja tierra que le vio nacer, que le sin   duda   que  dentro   de   su  sen 

ideales    cenetistas    y    humanitários, ayudó   a   comprender,   a   luchar   y cillez  y   su   modéstia  peculiares,   un 
siendo apreciado por todos sus com- amar por un ideal de superación hu- reflejo   de   satisfacción   y   orgullo   le 
paiíeros,    siempre   pagando   con   su mana,   ha   terminado  su  larga   ruta acompaiíó  en   sus  últimos instantes; 
persona   por   las   ideas   anarcosindi- en  tierras  de  exilio. aquel  que   ofrece  la   satisfacción  dei 
calistas.  Por dichos  movimientos fue La   vida   militante   de   Sos   es   de deber   cumplido   y   el   de   haber   de- 
detenido   y   encarcelado    luego   des- aquéllas que por anônimas no deja- jado una sucesión digna de su vida 
terrado   al   pueblecillo  pirenaico  Es- «*> ,de   distinguirse   en   lo  esencial; ejemplar.   Pues   en   íin   de   cuentas 

,,.            .      .     ,               - en   la   accion   cotidiana   implicativa la   mayor   satisíaccion   que   es   dable 
terri   d Aneo,   de   donde  escapo   para del   riesgo   permaneciendo   en   lucna a   un  mutante   es   dejar  trás  si  un 
vivir clandestinamente en San Peliu contra el esbirro en ia defensa efec- recuerdo  durable  entre  los  hombres 
de Llobregat hasta las elecciones de tiva de la presencia confederai en el que   le   conocieron   y   una   sucesión 
1936. Aqui no tardo en formar parte trabajo y en la afirmación libertaria digna  y consecuente con el  ejemplo 
dei sindicato C.  N.  T.  y más tarde en todas partes. y solicitud con que la crio. 
fue presidente de  la  colectividad  de Su caracter bondadoso se reflejaba Unas   simples   palabras   rememora- 
campesinos. -jn  sus  más  anodinos  gestos,  siendo tivas de  quien fue  ejemplo  viviente 

vino  a  Francia   el   afio   1939    pa- expresión   constante   de  la   fraterni- de  un  manana  mejor,  pronunciadas 
~"    .    „„„„™*-'QPÍAT, dad frente  a todo sectarismo exclu- por   el   companero   Santamaría,   die- 

sando  por  campos  de   concentración ^^   y ^ modestamentei sin ^ ron   fin   al   act0  por   el   cuai   todos 
como todos los companeros.  Trabajo ses  ni  actitudes   que   dejaran   entre-   ofrecieron   las   condolências   sinceras 

Paulino  y   demás  familiares. 
F.  L. de Toulouse. 

en bosques y otros trabajos penosos.   ver   su   condicion   ejemplarizante,   es  a su companera buena y sufrida,  a 
Hacía muchos anos que pertenecía  decir,  sin  falsa modéstia y sin sen-  su   hijo   Luis   y   su   compenera   Plá- 

a la   P.   L.   de Castelnauday  (Aude)   timientos de superioridad hacia aqué-  cida,   a   la   nieta  íris,   su   hermano 
en   la   desempefió   cargos   de   respon-   lios companeros que él sabia sin pa- 
sabilidad. sado ni  presente  en el combate. 

Trasladado el difunto de Pourpan,       La  prueba  viva  dei  influjo  de  su 
Toulouse,   a   su   residência   de   Cas-   personalidad   la   ofreció   la   enorme 
telnaudary,   el   entierro,   civil,   tuvo  afluência   de   amigos   y   companeros 
lugar   el   dia   25-2-1967,   acompanán-  que    concurrieron     a    su    entierro. 
dole a su última morada ios c^mpa-  Frente al cuadrilátero donde su des- 
neros de la P. L., junto con compa-  pojo   está   enterrado   terminaron   to- 
neros   venídos   de   Carcasonne,   Fa-   dos   los   antagonismos   e   incompati- 

Rafael Barret: 
OBRAS COMPLETAS 

Três tomos. Precio de la colección 
22,50  francos.   Es  una  edición   «Soli- 

miers,   Quíllan,   Mirepoix,   y   amigos   bilidades   y   allí,   todos   los   compa-  darldad Obrera». 

muestra a qué punto de bajeza está 
el termômetro de la humanidad. No 
podia ser de otro modo. Vivimos ba- 
jo el signo dei egoísmo y de la pros- 
titución e.n todas sus formas, y estos 
pueblos dei oceidente que hace solo 
una decena de anos han salido dei 
pauperismo y de la miséria ya no sa- 
be nada de hermandad ni de solida- 
ridad. Es una época en la que el co- 
razón de los hombres conscientes se 
encoje de espanto frente al avance 
arrollador dei cretinismo de masa que 
empuja irresistible para invadir el 
mayor número de capas sociales. Es 
una época en la que cada pueblo que 
tiene la desgracia de soportar un ré- 
gimen de violência es abandonado a 
su destino. 

Entonces cabe preguntar: iEs vá- 
lida, o ha sido alguna vez válida la 
no violência? iPuede dar la no vio- 
lência la libertad a un pueblo? 

Me interesaría hallar un solo ejem- 
plo de libertad alcanzada con este 
sistema. No lo hay, en tanto abun- 
dan los ejemplos contrários. Alguien 
me ha hablado de Gandhi y de su 
índia en aspectos maravillosa. Pero 
este alguien no se ha ocupado de la 
situación excepcional en la que se 
hallaban, en la época en que la ín- 
dia bregaba para que la libertad le 
fuese concedida. Nosotros, gente dei 
.mundo occidental no poseemos la fi- 
losofia milenaria de los hindúes, cu- 
yo origen y civilización se pierden en 
los albores de la historia. No posee- 
mos ni su religión contemplativa, si- 
nônimo de no violência. No poseemos 
su educación hecha de tolerância. El 
modo de vivir ético-filosófico de este 
pueblo no puede aplicarse a nosotros, 
occidentales que vivimos de violên- 
cias, que la propagamos y hemos 
aplicado constantemente contra los 
desgraciados pueblos a nuestro al- 
cance. Son veintisiete siglos que vi 
vimos de y por la violência organi- 
zada, y aplicar al caso específico de 
la Espana de ahora la no-violencia 
para asegurar la tranquilidad de los 
capitalistas nacionales y extranjeros 
en Espana, es un absurdo que lleva 
ria a la propia eliminación de un 
pueblo que, como ningún otro, desde 
los tiempos infaustos de Carlos V, y 
antes, se está batiendo por su liber- 
tad y por la ajena. Encontradme un 
pueblo en este mundo occidental ca- 
paz de aplicar la no violência como 
los índios encasezados por Gandhi 
Encontradme aquéllos miles y miles 
de  hombres   acostados  en  las   calles 

ANTÔNIO  PEREIRA 

Una cronologia... 
(Viene de la página i.) 

ferencias. Emerson, que amaba a 
Thoreau como a un hijo querido, 
decía que además era «el Hombre de 
Concord». Publica su ensayo Carlyle 
y su obra en la Revista Granam, 
Sumi.nistra muestras naturales al 
naturalista suizo Luis Agassiz, que 
estudiaba entonces  en  Harvard. 

1848. — Su noche en la cárcel le 
sugirió un ensayo, que leyó en la 
sala de conferências dei pueblo: 
Los Derechos y Deberes dei indiví- 
duo en relación con el 'Gobierno. 
Conferência por primera vez fuera 
dei pueblo, en Salem, a invitación 
de Hawthorme (escritor que lo men- 
ciona en su Carta Escarlata). Publi- 
ca Ktaadn y los Bosques dei Moine 
en la Revista Unión. Pija residência 
definitiva en su casa, y trabaja en 
la elaboración de lápices, que era la 
industria familiar. 

1849. — Deceso de su hermana 
Helen. Publica, pagando él la edi- 
ción en cuotas, el libro escrito en 
memória de su hermano John, y 
fitulado Una Semana en los rios 
Concord y Merrimack. En la revista 
Escritos Estéticos, publica un ensa- 
yo, Resistência al Gobierno CivU. 
Hace su primer viaje a pie, por el 
hermoso cabo Cod. 

1850. — Segundo viaje pedestre a 
cabo Cod. Trata de recuperar el 
cuerpo y los papeles de la famosa 
transcendtentalista Malrgaret Fuller, 
ahogada en un naufrágio al regre- 
sar de Itália, frente a la islã Pire. 
Hace una excursión al Canadá fran- 
cês con su entranable amigo William 
Ellery Ohanning. 

1853. — Viaja de nuevo a los bos- 
ques de Maine. Publica Un Yanqui 
en el Canadá en la Revista Putnam. 

1854. — En agosto, una editora de 
Boston,   publica   su   obra   maestra, 

Walden o la Vida en los Bosques, 
la «biblia» de los naturalistas. Con- 
ferência sobre La EsclaiUuã en Mas- 
sachusetts. que aparece publicada 
luego en el Liberador. 

1S55. — Desde Londres, su amigo 
Thomas Cholmondeley, le regala una 
colección completa de libros orien- 
tales. Revisita, siempre a pie, cabo 
Cod. Publica en Revista Putman re- 
latos sobre sus excursiones por este 
cabo. Se requiere en el pueblo, con 
rrecuencla, su* capacidad corno agri- 
mensor.     i 

1856. —' Los colonos de «Eagles- 
wood» le hacen medir sus terrenos 
de Peth Amboy, en Nueva Jersey. 
Visita al gran Walt Whitman, en 
Brooklyn. 

1857. — Vuelve de nuevo a sus 
amados bosques de Maine, y a las 
extensas y arenosas playas de cabo 
Cod. Conoce en ei pueblo al célebre 
Jhon Browm, el abolicionista n° 1 
de aquel entonces. 

VLADIMIR  MUNOZ 
(Continuará) 

OS dos, rebelde y revoltoso, nie-      Superar   es   la   única   manera   de 
gan;   pero   distingue    uno   dei   destruir algo definitivamente. 
otro que el rebelde, después de      ^    revoltoso   es   exhibicionista,    y 

negar,  intenta realizar algo superior  provoca   el   escândalo   porque   vive 
a  aquello  que  negara. para los hombres, no para los idea- 

les. La opinión de ellos, aun la dei 
que lo condena, es la atmosfera que 
necesitan sus pulmones débiles, in- 
capaces de respirar el aire más den- 
so de las alturas, el que respira el 
rebelde, el hombre que remonta las 
ideas. 

El rebelde suena, pero como vuela 
el cóndor, a grandes volidos; el uno 
sobrepasa ideas, el otro cumbres. En 
sus suefios, el revoltoso vuela, tam- 
bién, pero como las mariposas, a la 
ventura de los vientos, de teoria en 
teoria, como de flor en flor la ma- 
riposa. 

El revoltoso es superficial. Si no 
sube muy alto, tampoco es capaz, 
como ei rebelde, de hundirse en la 
tierra o en el mar, a fin de extraer 
oro o perlas. El revoltoso se limita, 
al pasar, a recoger un pétalo de rosa ; 
lo que no impide que exhiba el oro 
o las perlas que arrancara el rebel- 
de, aun con sacrifício de su vida; 
pero las exhibe en forma de joyas, 
es decir, hace metáforas las ideas 
dei rebelde. 

Entre el rebelde y el revoltoso hay 
la misma diferencia que entre la raiz 
y la hoja. La raiz, que está haciendo 
perpetuamente su obra de renova- 
ción, más visible aún sobre las n°- 
jas; en apariencia, no se mueve, en 
tanto que la hoja — y cuanto más 
insignificante más movible — se con- 
vulsiona al roce de la brisa bohemia. 
Su inquietud provocada por causas 
exteriores siempre, responde a la ex- 
teriorización dei revoltoso, con sus 
mismos murmullos y su mismo tem- 
blor de cosa frágil. Su mayor in- 
quietud, como la dei revoltoso cuan- 
do quiere emanciparse de las ideas, 
a quienes sirve, la despliega la hoja 
cuando se desprende dei árbol. se 
desprende y aparenta volar, pero es 
solo para morir. Como el revoltoso 
que solo tiene vida pegado a las 
ideas, de quienes se nutre, las que le 
llegan merced a los rebeldes: raíces 
dei  árbol  de  la  humanidad. 

El motin es exijiior, la revolución 
es interna. Un motín se produce en 
el cuerpo de un hombre que cambia 
la vestidura; una revolución en el 
dei que, merced a la acción de los 
rayos solares, se enriquece en gló- 
bulos rojos. El motín porque es su- 
perficial, puede ser brusco; la revo- 
lución porque es profunda, debe ser 
lenta. El motín es la obra de los su- 
perficiales y hasta de una clase pa- 
rasitaria, como la militar. La revo- 
lución es siempre labor de útiles; es 
la obra- de los pensadores mediante 
los que trabajan. 

Eh un líquido se produce una re- 
volución cuando en él se opera un 
fenômeno quimico que modifica su 
naturaleza, un fenômeno que cambia 
la estruetura de sus átomos. Y se 
produce un motín o «revolución» po- 
lítica. Cuando alguien agita el líqui- 
do moviendo el recipiente que lo con- 
tiene. 

La revolución política — el motín 
— es un purgante: solo saca afuera 
lo que iba a ser expulsado. 

ÁLVARO YUNQUE 

ANTENA 
EL  TIRO  A  LA  PRINCESA 

FATLMANIA 

ROMA.   —  El  cardenai  Ottavlani, nuestras vidas», concluyó el portavoz. 
refiriéndose a la supuesta revelación 
de   Fátima   dijo   ante   sus   orejudas MALO 
ovejas:   «No   esperaréis   revelaciones  _ 

MADRID. — No se trata de una 
atracción de feria, sino de una bala 
alojada en la región cordial dei cuer- 

con el fin de poder iniciar en segui-  P° de la princesa Maria Beatriz Sa- 
da los  nuevos  rumbos  que  tomarán 

sensacionales. Se trata de un secreto, 
y  icómo revelar  un  secreto?» 

Exacto.  iCómo descubrir un infun- 
dio? 

voia, hija dei último rey de Itália, 
Humberto. Hasta ahora los diários 
no dan versión oficial alguna, por 
cuyo motivo la gente de la calle su- 
pone cada cual a su gusto. Se habla 
de un intento de asesinato, de un co- 
nato   de   suicídio,   de   un   accidente 

MADRID. _ Por Irún y Port-Bou 
llegan constantemente obreros espa- 
noles   repatriados   de   Alemania,   de   de caza'  de un <*amen mfortunado 

de pistola y de una nvahdad amoro- 
sa. El caso es que la princesa está 
grave y que el asunto presenta mis- 
tério. 

donde  son   despedidos  debido  a  una 
crisis  de  trabajo persistente.   Se  cal- 

INPIERNO EN cuia   que   los   trabajadores   hispanos 
EL TEMPLO empleados en tierras alemanas llega- 
  ron a la enorme suma de 500.000, no 

ROCHESTER   (N.   FORKJ.   —   Sor quedando   actualmente  allí  más   que   OBISPUS  VULGARIS 
Lilian Maria ha resultado muerta y 150.0O0, muchos de los cuales tienen   •  
el sacerdote George J. Weimann, gra- preparado   el   petate   para   dirigirse,       PALMA   DE   MALLORCA.   —   Mu- 
vemente herido  cuando  trataban  de entristecidos, a su pátria, en la que   "ó, con grave disgusto suyo, el obis- 
rescatar   los   santos   sacramentos   y les espera la miséria — por desocu-   Po de esta  diócesis,  Bartolomé Pas- 
ornamentos litúrgicos de una iglesia pación  —  de  la  cual  habían  huído   cual Marroig.  Era hombre de inteli- 
de esta diócesis que fue presa de las con   la   esperanza   de   aportar   base   gencia  medíocre  incapaz  de dar luz 
llamas por un cortocircuito producido substancial de vida a sus respectivas   ni   apretando  el   interruptor   eléctri- 
en la parte posterior dei altar mayor.   famílias. 

VILLAR,   CHARLATANEA EL  CASO   GUILLEM&BRULON 

co. Su único êxito ha sido su entie- 
rro, presenciado por miles de babie- 
cas. Êxito caro, desde luego. 

MALAGA   — Juan   M   Villar    en       MADRID. — Como es sabido, el co-   CONTRA EL DERECHO DE 
chufista a título  de  director general   rresponsal   de   «Le  Figaro»   de   Paris   GENTES 
de Empleo, se ha felicitado en ruedo   fue  expulsado de Espana por haber 
de Prensa dei r^grefo de muchos ma- sen alado la mala catadura moral dei MADRID. El   estudiante  Fran- 
laguenos  que habían   ide   a trabajar ministro   franquista   Fraga   Iribarne. cisco   Javier   Paniagua   fue   detenido 
al extranjero   En 1966 solo hubo en Solidários con su companero de pro- en   Madrid,   donde   acudió   represen- 
la    província    7 00o    casos    de    des- fesión,   el  resto  de   periodistas  exte- tando a los estudiantes libres barce- 
pido   contra    11 300   en    1965     amir- riores hicieron suya la causa de Gui- loneses. Acusado de impulsar la «aso- 
mó   el director   general   de   Empleo Heme'  reclamando,  consecuentemente, ciación    clandestina»    el    fiscal    dei 
empleado.     Pero    ninguno    de    los que la  orden  de  expulsión  le  fuése Tribunal   de   Orden   Público   le   ha 
11.000   y   pico   fue    de   nuevo   con- 
tratado, y ningún obrero que regresa 
a Málaga desde ei extranjero viene 
con ocupación, sino por haber sufri- 
do despido en Alemania o Bélgica. 

EL ESTADO NO PAGA,  Y 
SI  NO  LE PAGAN,   PEGA 

retirada. solicitado 2  anos  de  prisión y 10.000 
Examinado el documento por pran- pesetas   de  multa.   FJ  Sindicato  De- 

co y  su corte  ministerial,  la  Asocia- mocrático   Estudlantil   de   Barcelona 
ción de Corresponsales de Prensa Ex- y   el   estudiantado   libre   de   Madrid 
tranjera en  Espana  ha obtenido res- han   proclamado   su   solidaridad   con 
puesta  negativa. el companero Paniagua. 

ORENSE.— «Deseamos la inmediata 
intervención dei gobierno al objeto de 
que se .nos entreguen lo más rapida- 
mente posible, para evitar perjuicios 
irreparables, las cantidades que legal- 
mente nos corresponden por la per- 
dida de nuestras tierras», ha afirma- 
do un portavoz de las comisiones de 
exproplados de  la  vega   dei  Mino  a 

de Bombay,  Madrás o Calcutá, unos! causa de la construeción dei pântano 
al lado  de  otros en  hilefas  intermi-l de Castrelo. 
nables, en silencio, impasibles e in- 
móviles a pesar dei tableteo de las 
ametralladoras, mlentras adelantaban 
los tanques y otros médios de asalto 

»Aunque los terrenos hayan sido va- 
lorados, a nuestro modo de ver, en 
menos de lo debido, queremos liqui- 
dar el asunto pacífica y rapidamente 

GALAS AU   BENEFICE DE « LIBERTE » 
Le dimanche 9 avril, au Palais de será projete à chacune des séances et 

la   Mutualité   de   Paris,   auront   lieu de   nombreux   artistes  de   qualité  se- 
deux galas au bénéfice de « Liberte ». ront  présents  sur  scène à  leur tour 

Le spectacle du premier commence- — Pas les mêmes aux deux séances. 
ra à U h. 30 et il se terminera à 18 Film  de l'enterrement de Durruti. 
h   30. Le spectacle du second debute- ^   amls   de   Province   éloignés   de 
ra   à   19   h    45   et   il   prendra   fin   à Paris au Plus de del'x cents uu trois 
23 h   45 cents  kilomètres,   qui  voudraient   ve- 

Deux  sortes  de  cartes  d'entrée  (10 ™1 ^ e" VOltures Pf ticulières, soit 
F  chacune),   seront   mises   en   vente, ?™™t\    T   a t

cette.,intent
t
10n:   ^ 

1'une   donnant   droit   à   la   première ?°ZJ         \          ■ ~t i    Pfrtlral™t 

Sre SeUlemem> raUtre à ^ SeC°nde -av^ ^uíTmt ^ ret°Ur Ch6Z 

Ecrire à Louis Lecoin,  20,  rue Ali- 
Le film sur la vie de Louis Lecoin bert, Paris-X». 
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LE COMBAT SYNDICALISTE 

DESDE Ml RINCON 
SOLITÁRIO Y SILENCIOSO 
DESEO y voluntad son Ia mis- 

ma fuerza, pero can resulta- 
do diametralmente opuesto, 

según ei sentido en que se dirija. 
El deseo es ni más ni menos que Ia 
inversión de Ia voluntad, o, mejor 
dicho, es Ia voluntad todavia indó- 
mita que necesita dei freno de Ia ra- 
zón y de Ias bridas  dei sentimiento. 

Todo ei secreto de Ia dicha consis- 
te precisamente en sojuzgar el de- 
seo, en domarlo de suerte que, con- 
vertido en volunta-i, obedezca a Ias 
determinaciones de Ia conciencia ra- 
cional. 

Infinidad de veces hemos expuesto 
Ias relaciones dei pensamiento con 
Ia acción, diciendo que todo cuanto 
hacemos es fruto más o menos sazo- 
nado de nuestro pensamiento. Pero 
también hemos dicho que hay inti- 
mo enlace entre ei pensamiento y 
el deseo, y no Io demuestra a cada 
instante Ia observación psicológica 
de nuestra propia individualidad, ya 
que para desear una cosa es indis- 
pensable pensar en ella, y aunque 
se requiere el contacto con ella, el 
pensamiento de que ha de propor- 
cionamos placer es inseparable dei 
deseo. 

La experiência de todos los tiem- 
pos ensena que el deseo está sujeto 
a Ia ley de acción y reacción, de 
flujo y reflujo en que ritmicamente 
se sucedeu los fenômenos de Ia vida 
humana. El contacto con el deseo 
proporciona placer sensual, pero 
este placer no es duradero, sino fu- 
gaz, con el gravísimo inconveniente 
de que le sigue un dolor, pena, dis- 
gusto, desengano o llámese como 
quiera, que neutraliza por Ia ley de 
Ias compensaciones Ia sensación de 
placer. 

Sin embargo, el pensamiento, el 
deseo, y Ia voluntad son três fuerzas 
que, según Ias circunstancias, in- 
teractúan en diversos grados de 
magnitud e intensidad, de modo que 
unas veces prevalece el deseo, otras 
el pensamiento y otras Ia voluntad, 
determinando acciones de muy dis- 
tinta índole en cada caso. 

Con todo, Ia voluntad es de por si 
superior ai pensamiento y ai deseo, 
esto es, que puède alcanzar por mé- 
dio de ia educación un grado de in- 
tensidad y magnitud a que jamás 
llegarán el pensamiento ni el deseo, 
y por esto Ia filosofia optimista no 
cesa de representar a los jóvenes 
que dan su primeros pasos en Ia 
vida, Ia importância de fortalecer ia 
voluntad sujetando el deseo_ ai pen- 
samiento y el pensamiento a ia ra- 
zón. 

En cuanto entra en acción el pen- 
samiento sobreviene Ia lucha, Ia in- 
terna y empenadísima batalla entre 
el bien y el mal, Ia virtud y el vicio, 
Ia abnegación y el egoísmo, Ia na- 
turaleza superior y Ia inferior. Si Ia 
vountad prevalece contra el deseo, si 
ei sentimiento dei deber vence a Ia 
incitación pasional, Ia palma de Ia 
victoria será Ia dicha suprema, el 
inefable gozo de haber concentrado 
nuestra voluntad con Ia voluntad 
dei conjunto humano, base de Ia 
satisfacción dei deber cumplido, in- 
finitamente superior a cuantos pia- 
ceres pudieran condensar en un solo 
deleite  todos  los   objetos  materiales. 

Sin combatir en esta no es posible 
realizar los ideales de dicha huma- 
na,   porque  no  hay  victoria  sin  ba- 

talla ni vencimiento sin pelea. No 
es Ia dicha un bien que alcanzarse 
pueda con solo alargar Ia mano. Es 
necesario el esfuerzo, Ia rectitud y 
Ia buena dirección de los sentidos 
mentales. Desde ei punto de vista 
psicológico son curiosísimas Ias vici- 
situdes de esta lucha entre Ia natu- 
raleza superior y Ia inferior, entre 
el espíritu y Ia carne. 

Cuantos veces se presenta al al- 
cance de los sentidos ei siniestro 
objeto, el deseo lanza sus magnéti- 
cas líneas de fuerza, como ei pulpo 
sus tentácuos para atraerlo, pero Ia 
mente recuerda entonces Ias peno- 
sas consecuencias de anteriores con- 
tactos y se esfuerza en contrariar al 
deseo, impidiendo Ia anulación dei 
lazo, o intenta cortarlo como nudo 
gordiano con Ia espada dei racio- 
cínio. 

Al desprendemos de los objetos de 
sensación, al cortar definitivameste 
el enlace con los objetos pasionales, 
no se pierde Ia energia que antes 
empleaba ei hombre en su logro, 
sino que se reconcentra en su inte- 
rior para intensificar Ia verdadera 
vida, en cuya plenitud consiste Ia 
verdadera dicha. Pero así como una 
luz puede encender infinidad de 
otras luces sin menoscabar en Io 
más mínimo su propio brillo, de Ia 
propia suerte Ia dicha interna puede 
refundirse dei corazón dichoso y 
derramarse cuai vivificante luz en 
el corazón de todos los seres huma- 
nos sin distinción de color, raza o 
frontera. 

PEBEZ GUZMAN 

26 de marzo de 1944 
EN  los primeros dias de febrero Y al  mismo tiempo,   unir en  este 

una pequena tropa se presenta recuerdo   imperecedero   a   todos   los 
en el campo; cincuenta y seis espanoles antifascistas que sufrieron 

hombres de hablar profundo y Ia tez y   murieron   defendiendo   Ia   misma 
mate,   viejos   combatientes   dei   ejér- causa en  donde  se  encontraron,   ya 
cito republicano espanol que  vienen fuese en el «maquis»,  en el ejército 
aqui para proseguir Ia lucha antifas- de liberación francês, o en los sinies- 
cista empezada por ellos,  ocho anos tros campos de exterminación nazis, 
antes,  en los  campos  de  batalla  de Recordemos   con   emoción,   compa- 
Madrid, Teruel, Guadalajara y otros. neros,  a todos estos hombres y mu- 

Afectados por el gobierno de Vichy jeres, y en honor a ellos hagamos Io 
a las  companías de trabajo en alta necesario para hallar el camino, to- 
montana,  iban  a  ser librados  a los dos   juntos,   de   Ia   lucha   contra   el 
alemanes y deportados hacia los cam- franco-falangismo y por Ia liberación 
pos  de  exterminación,   cuando  esca- de nuestro pais. 
paron para enrolarse en el «maquis». 
Estos   hombres   formaron   Ia   sección Evreux.                            M.  SOLA 
«Ebro»,   que   se   senalaría   enseguida 

PREPARACION DE UN CONGRESO 

Contríbucíón  cordial 
(Ver el número anterior dei  «C.  S.)   pais presente, salvo Espana,  se pre- ciones     internacionales     anarquistas 
EL  Congreso   Anarquista   Interna-   sentaron   varias   delegaciones,   a   sa- (C.R.I.A.). 

cional   realizado   en   Paris   en   ber:   de   Argentina  dos   organizacio- se invoca como una de las razones 
1949  conto con todos estos me-  nes distintas; Alemania, cuatro gru- imperativas  para  Ia  convocación  de 

dios  de  información,   de   relación   y  pos   diferentes;  Áustria,  dos  o três; nu nuevo congreso,  Ia necesidad de 
de   discusión   previa.   El   Orden   dei  Bélgica,  uno y varias individualida- constituir   un   organismo   internacio- 
Dia fue el laborioso resultado de am-   des;   Holanda,   dos   directas   y   una nal   activo,   eficaz,   que   dé   satisfac- 
plio debate. No obstante se presentó   por escrito; Inglaterra três, una por ción  a una serie de funciones nece- 
a los congresistas a título indicativo.   «Preedom» y Grupos A. de Londres, sarias  al  contacto y  a  Ia  infõrma- 
El propio Congreso d"cidió si:  com-   otra por  «Direct  Action» y otra  de ción   dei   movimiento   internacional, 
posición definitiva.  Es así tomo lie-  Escócia; Suiza três,  de Basilea (len- El   companero   Joyeux   se   complace 
garon   delegaciones   Jirectas   de   Ar-  gua alemana,  Ginebra (lengua fran- 6n   establecer   un   plan   que  supone 
gentina,   Alemania,   Áustria,  Bélgica,   cesa)    y    Zurich    (lengua    italiana); inédito,   después   de   afirmar   paladi- 
EE.   üü.   (Califórnia),   Holanda,   In-   Prancia,  además  de Ia P. A. P.,  al- namente   que   Ia  existência  de   orga- 
glaterra,  Itália, Suécia, Suiza, Pran-  gunas   individualiidades    y   publica- nismos   anteriores   careció   de   reso- 
cia, Espana. Agréguense delegaciones   ciones. nancia — por Io menos en Prancia 
indirectas  de  Argentina  (Gastón  Le-       Los   compaíieros   alemanes   de   los      y  que  su   falta   de  conexión  con 
vai, por Ia P.A.C.); Portugal (Renée diferentes grupos representados, ela- los movimientos de Ia base consti- 
Lamberet). Por otra parte Corea, boraron una declaración común en tuyó Ia razón de su fracaso. 
Cuba, Chile y algún otro país con- Ia que hacían saber que: «gracias a En un trabajo que repetidamente 
fiaba sus proposicionse o su repre- Ia labor relacionadora dei S.P.R.I., Se reprodujo en Ia prensa interna- 
sentación indirecta en el S.P.R.I. los miiltantes alemanes esparcidos cional y que consta en uno de los 
Desre Corea se enviaron documentos por las distintas divisiones forzadas volúmenes autobiográficos de Ru- 
e informes de una extrema impor- en que se hallaba el país, como con- dolph Rocker, nos explica este Io 
tancia. Los militantes de Polônia, secuencia de las zonas de ocupación qUe fue el congreso de Amsterdam 
aniquilados ya, no dieron senal de militar, habían logrado establecer y ]0 que fueron sus consecuencias 
vida. Acharya y otro grupo de Bom- contacto y conocerse entre si, a tra- inmediatas. Se halla ya todo ello le- 
bay habia enviado su opinión que vés dei S.P.R.I., que habia servido jano en ia historia y en el tiempo. 
quedo reflejada en los boletines an- de enlace y garantia entre las .regio- por nuestra parte daremos una re- 
teriores. En pleno congreso llegaron nes de Alemania y Áustria». ferencia más cercana, andada en el 
inesperadamente dos companeros de Estos mismos compaíieros alemã- contexto de un período marcado por 
Montreal que marcharon antes de nes _ y los austríacos — correspon- ia desesperanza de Ia post-guerra 
terminar. dían a três tendências distintas y Se trata de Ia referencia de Io que 

La convocatória para ei congreso definidas. Todas las tendências dei fue Ia CR.LA. Su constitución, su 
rezaba así: «A todos los militantes anarquismo internacional se halla- contenido, sus actividades y' su 
anarquistas dei mundo, organizacio- ron representadas en el congreso de irradiación internacional. Nos pla- 
nes, grupos, publicaciones e indivi- 1949: Es decir, se hallaban ausentes ceria sumamente que ei congreso a 
dualidades». Partiendo de esta tônica dos variantes dei individualismo re- celebrarse obtenga Ia posibilidad de 
se incrementaron las relaciones en presentadas por «L'en-dehors», en constituir un organismo más diná- 
un espíritu de fraternal confianza Prancia y por «L'Adunata dei Re- mico y de mayor provecho para 
entre todas las tendências peculiares frattari» de New York. A Ia primera nuestro movimiento internacional, 
al anarquismo. De ahí que,  de cada   de las citadas pertenecía E. Armand, Tememos   que   no   sea   así,   ya   que 

que asistió, incluso con un informe, en   Ia   intención  de  sus  organizado- 
al congreso de Amsterdam.  Su edad res  se  mantiene  al idea  de  limitar 
avanzada y sus males físicos le im- ei   contenido  y  el   alcance  dei  con- 
pedían   participar   en   tareas   de  tal greso   a   una   lineación   extremada- 
índole. No quiere decir esto que hu- mente   rigida   que   reducirá  las   po- 
biera     participado    de     encontrarse sibilidades  de  un  futuro  organismo 
bien.   Ni   quiere   decir   que   pudiera internacional,   como   limita   —   hoy 
manifestarse  contrario a un congre- ya   _   ia  integración  de   Ia   propia 
so  de  tal  naturaleza.  Los compane- comisión   preparatória,   reducida   de 
ros   de   «LAdunata   dei   Refiattari», hecho a três miembros en espaciada 
consecuentes   con   una   posición   co- presencia   y   en   una   actividad.   No 
herente   con  su   manera  de  actuar, obstante   todo   nuestro   esfuerzo   in- 
no hubieran delegado nunca, no de formativo,    recordatorio,    abriga    el 
legarán   jamás   su   representatividad afán   de   contribuir   decididamente  a 
a nadie, Pero ha de saberse que los su   êxito,   aunque   se   nos   considere 
que  componen  el grupo de  «L'Adu- «persona   non   grata»   en   cuanto   a 
nata» mantienen y practican las re- una integración directa a sus tareas. 
glas amplias de Ia solidaridad para 
con  todas las  expresiones  dei anar- GREGOBIO QUINTANA 

por su disciplina y su heroísmo 
Estas líneas son copiadas dei libro 

de Prançois Musard, «Les Glières». 
que relata el heroísmo de un punado 
de hombres frente a las fuerzas ale- 
manas y las francesas dei gobierno 
de Vichy. Hombres de horizontes y 
creencias diversas, a los cuales reunia 
un denominador común para que to- 
dos los hombres sin distingo de raza 
ni de nacionalidad, pudieran; una vez 
el enemigo vencido, gozar de Ia liber- 
tad, por Ia cual ellos sufrieron y mu- 
chos murieron. 

No quisiera que estas líneas fueran 
tomadas en un sentido inverso, es 
decir, como glosa al heroísmo mili- 
tar, no; simplemente como un saludo 
emocionado y fraternal hacia los 
companeros que dieron su vida por 
un ideal que nos une e iguala a to- 
dos :  Ia  libertad. 

De  pronta  aparieión: 

«CIUDAD CAÍDA» 
Novela realista original dei compane- 
ro J. Carmona Blanco. Más de 200 
páginas de texto. La revolución y Ia 
guerra vistas e interpretadas por un 
mozalbete desde el barrio de Merca- 
ders, Barcelona. Vision objetiva, re- 
lato veraz, haciendo de «Ciudad Caí- 
da» un documento entranable de Io 
que fueron los afios más álgidos y 
quemantes dei movimiento revolucio- 
nário en Ia principal ciudad de Ca- 
talufla. 

Precio dei libro; 10 francos en toda 
Prancia. Para el exterior, precio co- 
rrespondiente. Pedidos a Ia adminis- 
tración de LE COMBAT SYNDICA- 
LISTE y «Umbral», 24, rue Ste-Mar- 
the, Paris (X). 

MANIFESTANTES   CONDENADOS 

MADRID. — Han pasado por el 
Tribunal de Orden Público los clu- 
dadanos Pedro Cabrera Macias, Or- 
lando Garcia Bravo, de las Palmas 
(Canárias), acusados de haber, en el 
dia 3 de febrero de 19G6, manifestado 
en unión de otros cincuenta palmen- 
ses contra el caso de las bombas 
atômicas desprendidas de un avión 
extranjero en el pueblo continental 
de Palomares. A todos el T.O.P. les 
impuso Ia pena de un mes y un dia 
de arresto excepto a José Garcia 
Bravo, que por menor de edad salió 
dei T.O.P. obligado a pagar 5.000 
pesetas a Ia justicia con minúscula. 
Cuando los condenados salieron para 
su encierro, un partícipe dei tribu- 
nal vocifero, sin hacer reir a nadie: 
«jLos canários a Ia jaula!» 

UNA BARBARIDAD TRÁS OTRA 

MADRID. — El chofer Urbano 
Sierra tenía una novia, Maria Cruz 
López Pereda, y pensando en el ca- 
sório se avino a ceder 30.000 duros a 
Maria para que estableciera una pe- 
luquería. Ya en posesión de esta, 
Maria dejó de ser novia de Urbano 
para aproximarse a Martin Gómez 
González. Urbano exigió casamiento 
suyo con Maria o devolución de los 
30.000 dei ala, y nada. Entonces el 
chofer perdió urbanidad y controí de 
si mismo y mato a Maria e hirió a 
su acompanante. Ahora el tribunal 
ha examinado todo esto, tota] para 
condenar a Urbano a 37 anos de pre- 
sidio y al pago de 350.000 pesetas en 
concepto de indemnizaciones. La opi- 
nión  no  sabe  distinguir  cual  de  los 
dos   —   Urbano   o   el   «tribu»       es 
más bárbaro. 

NADA  MAS QUE UN PRONTO 

ANTENA 
jueves 23 de  marzo y no se levanto   camión de potência que vino en sen- 
hasta  las  13  dei domingo 26. tido contrario.   R.I.P. 

DE LA ESPANA  FASCISTA 
DETENCIONES   EN   SABADELL 
t , 

BARCELONA.   —   En   Ia   manana    "T 
dei dia 20 de marzo, cuando efectua- OVIEDO. — El obrero Leonardo 
ban una reunión en las afueras de Velasco, procesado por delito de opi- 
Sabadel.l fueron sorprendidas por Ia nión> ha sido condenado a dos anos 
presencia de Ia policia, que proce- de carcel firme ^ a una multa de 
dió a Ia detención de un grupo de lom pesetas por el Tribunal de 
unas treinta personas Algunas de orden Público en Madrid. Es inne- 
ellas fueron posteriormente puestas gable que Espana se democratiza... 
en libertad. 

Los retenidos son: Ramón Per- GRAN ACTIVIDAD EN LA 
nández Giménez, José Fernández Gi- PRODUOCION DE LEYES 
ménez, Juan Zapata, Francisco Que- 
sada, Martiniano Garcia, Pablo Car- 
mona, Juan López, Sebastián Car- 
mona, Serafín Castillo López Juan 
Diego Hernández y Juan Sánchez 
Porcel. 

Los detenidos, según se informa, 
son productores pertenecientes a di- 
versas profesiones. 

NO   QUISO  QUE 
LO ASESINARAN 

LEON. — El obrero Angel Molleda 
Villa, 41 anos, fue reprendido mala- 
mente por dos encargados. Viéndose 
humillado, Angel arrojo una piedra 
a Ia cabeza de Manuel Canón Rodri- 
guez, jefe administrativo, hiriéndo- 
le gravemente. La G.C. detuvo al 
obrero en Ia propia explotación de 
Antracitas   Igüeíias. 

ORDEN  DE SANTO OFICIO 

MADRID. _ FJ Ministério de Ia 
Gobernación ordeno Ia suspensión de 
espectáculos públicos, incluso caba- 
rets, en toda Espana, sin más excep- 
ción que los espectáculos de telón y 
cinemáticos rematadamente religio- 
sos.   El   cierre   empezó   a   las   12   dei 

OVIEDO. — Un zapatero republi- 
cano que hizo armas contra los fac- 
ciosos dei 19 de julio hasta Ia perdida 
de Asturias, acaba de salir de si 
escondite — un establo _ en el 
cual se oculto para no ser víctima 
de Ia maldad de los «triunfales». 

José Fidel Blanco — que así se 
llama este amigo — ha aparecido 
a Ia luz dei dia confiando en que, 
89 anos después, el enemigo con- 
vendrá en respetarlo. Pero cuidado 
can los balazos traicioneros. 

LA   GUERRITA 

MADRID. — En término munici- 
pal de Alcalá de Henares e! ague- 
rrido ejército espanol hizo manio- 
bras triunfales. Un p>royect;l de ar- 
tillería no estalló, y al tratar de 
desenterrar ei obús este hizo explo- 
sión matando a un teniente y a dos 
soldados. Otro teniente y un briga- 
da sufren heridas de caracter gra- 
ve  por  el  mismo  motivo. 

GUADALAJARA. - Dicgo Casco 
Barquilla, 2(1 anos, peitenecía al 
cuerpo de Ia Guardiã civil, sección 
motorizada. Pues montando una mo- 
tocicleta el guardiã Casco se des- 
casco al chocar su vehículo con un 

(Reproducido    dei    semanário    «£Z 
Europeofi). 

«La productividad legislativa en 
Espana es abrumadora. El «Boletín 
Oficial» publica diariamente tal can- 
tidad de ley es, disposiciones y orde- 
nes que seria difícil encontrar en 
toda Europa una proliferación simi- 
lar. Si como inconveniente primero 
puese senalarse Ia dificultad de su 
recopilación, actualización, vigência 
y derogación, como problema más 
grave debe apuntarse Ia facilidad con 
que se bordea frecuentemente una 
legislación dispersa, Ia confusión que 
produce Ia continua modificación 
y reforma de los textos y Ia 
desorientación que en Ia marafla 
de disposiciones hace naufragar al 
que intente interpretarlas de buena 
fe o Ia oportunidad que proporciona 
para bucear en busca de contradic- 
ciones, fisuras, lagunas o vericuetos 
para encontrar un escape, a quien 
trata de burlar, con mala fe, su 
cumplimiento. Son demasiadas leyes 
sin valor práctico, demasiadas leyes 
sin una  verificación  de su  utilidad, 
nd^esidad y urgência; demasiadas 

leyes que por su fondo o por su for- 
ma, o no se pueden cumplir, o se 
burla, abiertamente, su cumplimien- 
to.» 

quismo y ei más amplio respeto para 
Ia opinión de todos, reservándose el 
derecho de Ia crítica y dei juicio, 
no poças veces severo, ante actitu- 
des que conceptúan no acordes con 
Ia práctica dei anarquismo. No creen 
en Ia virtud ni en Ia imprescindibi- 
lidad de ningún organismo ni el va- 
lor «decisivo» de los congresos. 

Tenidas en cuenta las excepciones 
apuntadas, podemos considerar sin 
equívoco que las más variadas ex- 
presiones dei vasto prisma de mati- 
ces que ofrece cl anarquismo, se 
hallaban presentes en el congreso 
de 1949. Algunas de las mociones 
{presentadas dieron lugar — como 
en Amsterdam, en 1907 — a conclu- 
siones variadas ante cada tema, e 
incluso a votos particulares, como 
ei presentado por Koechlin (Basilea), 
en razón a sus convicciones pacifis- 
tas no violentas. 

El congreso se desarrolla en Ia 
sala de actos de Ia alcaldía de Pu- 
teaux en un clima de fraternidad y 
de comprensión ejemplares. Un bre- 
ve nubarrón marginal se produjo 
ante un debate planteado por Ia de- 
legación italiana respecto a ciertas 
interpretaciones en torno a Ia 
A.I.T., invitada al congreso a titulo 
informativo. 

Como conviene a un congreso de 
esta naturaleza, todos los puntos se 
discutieron a fondo, en afán de 
compenetración como resultado de 
opiniones maduradas. A título de re^ 
ferencia y de posición general dei 
movimiento anarquista internacio- 
nal. No en caracter de resoluciones 
categóricas   ni   definitivas. 

Agotados los temas de discusión, 
se considero Ia actividad desarrolla- 
da por el S.P.R.I. y se coincidió en 
Ia conveniência de mantener en pie 
un órgano de relación y de informa- 
ción de alcance internacional. Se es- 
tableció una serie de actividades 
elementales en una comisión de tal 
caracter en Ia confianza de que se 
mantendría en el respeto de las 
prácticas relacionadoras, sin atri- 
buírse representaciones abusivas ni 
funciones ajenas al caracter y al 
espíritu predominantes en el congre- 
so. Así nació Ia Comisión de relacio- 
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Un   franco   en   toda  Francia. 

ÁREA INTERNACIONAL 

GUM, VIET-MM. COlUa 
*! EXTEmiÔtm' 

IA actualidad estricta de Indochi- Tio Sam de Ia península  indochina 
na dei Sud es el fuego. Sin em- hay    que   proseguir   Ia   pelea   para 
bargo,  Ia Conferência de Guam afirmar  un poder amarillo  o blanco 

da tema a los sistemas  publicitários, (aqui  el  rojismo desaparece),   los  es- 
hoy más que nunca desarrollados. tados   mayores   político-militares   de 

Aviesamente,  en  América dei Nor- Moscú   y  Pekín   no  tendrían  incon- 
te    se    dijo    que    Ia    entrevista    de veniente    en    someter    tan    sufrido 
Guam,   islã   Filipina   extraordinária- País  a una  nueva  situación  de  gue- 
mente   fortificada   y   pertrechada,   se rra ajena. 
preocuparia  de  hallar  una   solución Nadie   contradice,   fuera de  Norte- 
a Ia guerra Viet que aparentemente américa,    que   Ia    intervención    dei 
sostienen   los   «cong»   y   los   tenam», Pentágono en Indochina es tan abu- 
pero   que  en   rejlidad   empujan   los siva    como   Io    fueron   en    Nícara- 
EE.  UU. al lado de Saigon, y Pekin gua,   Guatemala,   República   Domini- 
y Moscú açodando a los «cong» sos- cana, Cuba y Espana.  Si en Europa 
tenidos por Ho Chi Min. Pobres ana- Washington   estuvo   para   abatir   al 
mitas,   capaces   <ie  resolver  sus pro- fascismo, en los pueblos de América 
blemas internos  sin  inmixión de po- concurrió   para   mantener   el   fascis- 
deres  ajenos,   están   obligados  a  so- mo  de los  Somoza,   Castillo Armas. 
portar que comunistas y capitalistas Balaguer,   Batista,  Trujillo,  y el de 
extranjeros   diriman   sus   diferencias Franco en Espana. No hay idealismo 
en  hogar  indochino,   o  ajeno,   como en  Wall   Street,   sino  conveniências, 
ya  es   costumbre   Io   hagan   las   po- Io más prosaicas posible. En el gran 
tencias  llamadas  de primer  orden. americano  radica  un  enemigo  de  Ia 

Pues en Guam se han reunido los hora, pero da pena y grima que cro- 
de Saigon consigo mismos, los yan- nistas que se las dan incluso de li- 
quis para proseguir en árbitros Ia bertarios secu.nden infantilmente las 
guerra, los Cao Ky y demás com- campanas aviesas que tienden a de- 
parsas para aparentar una indepen- rrecar un imperialismo azul para 
dencia de espíritu y una libertad de implantar un imperialismo rojo. Sin 
acción que, por otra parte, niegan duda alguna Ia dictadura Ky es 
a sus infelices representados. La odiosa, como Io es Ia de Castro y Io 
consecuencia de Ia Conferência de son todas las dictaduras, por todo Io 
Guam no puede ser otra que Ia con- cual el anarquista debe afrontar esta 
tinuación dei conflicto armado «para clase de problemas partiendo dei co- 
expulsar al comunismo», en réplica razón, dei deseo anímico de los pue- 
a Ia aseveración comunista que indi- blos, sin nunca secundar a los po- 
ça pelear para arrojar de Indochina derosos, autóctonos o forasteros,. 
al   invasor   norteamericano. que   tratan    de    explotar   simpatias 

Sin duda alguna — .como se indi- naturales en su provecho. 
ca  de  fuente  francesa    el  pueblo De   Guam   saldrá   Ia   continuación 
Viet  («min»  e.n  el  Norte,   «cong»  en de  una guerra  que  también  quieren 
el   Sud)   se   alínea   al   principio   de los   comunistas,   no   los   pobres   ana- 
independencia,   aun al  precio de  un mitas   que   más   que   nadie   han   de 
comunismp   no   sentido   con   Io   cual soportarla. 
el deseo de independência se va por 

SERVICIO DE UBRERIA 
los suelos. Parcializado el caso al 
Sud, es evidente que el entusiasmo 
popular por ia causa d< ia dictadu- 
ra Ky nada tiene de bullicioso, io 
cual unas cifras aleccionadoras pun- 
tualizan certeramenu-: li opas ame- 
ricanas: 500.000 soldados. Ejército 
de Ky; 57.00o indivíduos. Váyase dei 
pais médio millón de «aliados», y el 
Viet-nam cae míduro al cesto co- 
munista. 

iPero a cuál, al ruso o al chino? 
Nadie Io sabe, por el momento, pues 
el coníiicto que opine a ambos 
mastedontes «marxistas» está por 
decidi]'. Moscú y Pekín se acusan 
mutuamente de servir los intereses 
capitalistas, cuando Ia realidad es 
que ambos podei es «rojos» tratan 
de servirse cada uno a si mismo 
aunque sea en detrimento dei otro. 
Ya hemos dicho p-n estas mismas 
columnas que un nacionalismo feroz 
se mantiene en esas «pátrias dei pro- 
letariado» a despecho. de las prédi- 
cas internacionalistas y de Ia voci- 
feración de Ia «Internacional» cada 
vez que Mao o un general moscovita 
estornudan. La idea cerril de chinos 
y rusos es atrapar, influenciar Io 
más posible a los pueblos asiá- 
ticos a fin de imponer su ley «pro- 
tectora» a los mismos .. Y para lo- 
grarlo Moscú y Pekín no reparan en 
escrúpulos,   y   si   una   vez   arrojado 

Pro «Le Combat Syndicaliste» 
Correspondiendo a Ia campana con- 

traria al boicot sordo que sufre nues- 
tro semanário, Ia Federación Local 
C. N. T. de Portet-sur-Garonne ha 
recogido Ia adhesión de once afilia- 
dos, los cuales se suscriben a esta 
hoja irremediablemente anarcosindi- 
calista. Esta _adhesión bien llegada 
coincide con Ia anunciada Ia semana 
pasada, que le ha valido a nuestra 
Administración el empuje de 19 sus- 
cripeiones, más otra para Ia íevista 
«Umbral». 

Es de esperar que esta racha de 
euforia no se interrumpa, quedando 
su continuidad al cuidado de los 
companeros de Paris, Marsella, Bur- 
deos, Orleans, Perpinán, Lyon, Saint- 
Etienne, Niza, Carcasona, Narbona, 
Tolón, Montpellier, Beziers, Caen, 
Evreux, Dreux, Rennes y resto de 
FF. LL. La tônica sentada por los 
companeros de Alto Garona merece 
ser secundada para afirmar, una vez 
más, que Ia causa anarcosindicalista 
se mantiene a pesar de cuantos ava- 
tares se presentan. 

EN PERPINÁN 

MITIN  DE  AFIRMACION 
ANARCOSINDICALISTA 

COMUNICADOS 

PARIS. -   EL  MITIN ANARCO- 

SINDICALISTA   DEL   16   ABRIL 

Participarán en el mismo com- 
paneros de Ia C.N.T. francesa, 
de Ia Regional de Paris y proba- 
blemente Ia companera Federica 
Montseny  en  no-mbre dei S. I. 

S.  I.  A.  - SECTION  DE BREST Dados los asuntos a tratar, se ruega 
Les adhérents et sympathisants sont Ia asistencia de todos los afiliados. 

invités à assister nombreux à 1'assem- p   j_,   DE ALBI 
blée générale du dimanche 2 avril   à ^ p   L   de  Albi tendrá asamblea 

10 heures precises   Maison du Peuple, ral   ordinaria  el   domingo   2   de 
place   de   1 Hosteléne.   A  1 ordre  du abrü a lag  nueve de la manana en 

jour  : haison avec un groupe de jeu- el domicilio de F. 0. 
nes   libertaires   bretons;   éventualité ^ orden del dIa es interesante por 

nelÍ   ^UavrifZTcélébrerUeieei=: T£ et las   CUestÍOneS   e   inf0rmes   y   aí6Cta 
,iO avru pour ceieorer íe  i     iviai,  ei a todos los companeros que se mte- 
autres questions dont la Haison avec regan           los  problemas   de   la   or. 
divers groupes libertaires de 1 Ouest., anización    De  aní  que  se  requiera 
Que tous soient presents. la presencia de todos los afiiiados. 

Les camarades Estanez de Morlaix, 
Ortello de Plouédern, Nin de Concar- F.   L.   DE  MARSELLA 

La Comisión de Relaciones Au-: 
de-Pyr.-Or., de acuerdo con la: 
C.N.T. francesa, invita a todas las ■ 
Federaciones Locales perteneclen-1 
tes al Núcleo y a todos los traba- : 
jadores a asistir al Mitin anarco- : 
sindicalista que tendrá lugar en ■ 
Perpignan   el domingo 1G de abril a 

Pourquoi je ne suis pas chré- 
tien,   par   Bertrand   Russell   25 00 

L'Education Sexuelle, Jean Ma- 
restan      7 50 

Panorama du Comportement 
Sexuel, par S. Ford et A. 
Beach     10 00 

Le Bonheur intime, par le Doc- 
teur  Naguib Riad     10 00 

Kinsey et la Sexualité, par Da- 
niel Guérin       7 50 

L'Amour plural, par Han Ry- 
ner         i 00 

La dernière Esclave, par Thy- 
de  Monnier    ..   ..     5 50 

Des enfants malgré nous, De- 
rogy      7 50 

üiuvres d'Anãré Lorulot 

Surpopulation  7 50 
Histoire des Papes  12 50 
La Vie comique de Jesus .... 8 50 
Histoire populaire du Socialis- 

me mondial  20 00 
L'Education Sexuelle et Amou- 

reuse de la Pemme  7 50 
Pourquoi  je suis  Athée   ..   .. 9-00 
Paroles   d'un  Incroyant   ..   .. 6 50 
Véri dique  Histoire   de   1'Eglise 8 50 
L'Eglise et la Guerre  8 50 
Notre  Ennemie,   la  Femme   .. 5 50 
Crime et Société  7 50 
Méditations    d'un    Prisonnier 3 5o 
La   Bible   Comique   (illustrée) 15 00 
Femmes   et   Fillettes,   mefiez- 

vous   !  7 50 
La Contagion Sacrée (Holbach) 

— L'effondrement de la Bi- 
ble (Lorulot)  8 50 

La Vérité sur Lourdes  7 50 
«Escarceos sobre China», Victor 

Garcia  8,70 
«L'Anarchisme», Daniel Guérin 3,00 
«Socialismo   autoritário   y   So- 

cialismo libertário», Dr. Max 
Nettlau  3,00 

«Mon communisme», s. Paure. 8,50 
«Mon opinión sur Dieu», idem. 2,50 
Textes choisls de Bakunin .... 3,1o 

Giros y pedidos a R. Llop, 24, rue 
Ste-Marthe, 75-Paris (lOe) 

CCP 13507 56 

CONCURSO  CERTAMEN DE 
«CENIT» 

Incitados por el noble afán de dar- 
le un realce a la Revista «Cenit» 
y dar facilidades de colaboración a 
la juventud estu.-llrsa. y simpatizan- 
te, tal como Io habíamo& anunciado, 
queda abierto el certamen para el 
concurso dei ano 1967. 

1.    Cuentos  (máximo  10 páginas 
manuscritas). 

2. — Reportajes. 
3.   Ensayos. 
a) El hombre y la máquina. 
b) El inconformismo de la ju- 

ventud,  en la  sociedad  actual. 
c) La juventud frente a la Orga- 

nización dei ócio. 
4. — Poesias (en castellano). 
Nota: Los artículos, ensayos y de- 

más trabajos, se admiten en los dos 
idiomas. Los escritos en francês se- 
rán traducidos al castellano. 

Escribir: 4, rue Belfort, 31 - Tou- 
louse. 

Cine Perpignan 
Tomarán parte en dicho actolos 

siguientes  companeros: 
Vicente SOLER, por la Comisión 

de Relaciones. 
Federica MONTSENY, por la 

C.N.T. 
Presidirá el companero J. SA- 

LAS de la localidad. 

neau  sont  priés  de  prendre  contact      Convoca   a   todos   sus   afiliados   a 
avec Auguste Le Lam, 30, rue Jules ia   asamblea   general   extraordinária, 
Guesde 29 N, Brest, secrétaire de la para el dia 2 de abril, a las nueve 
S. I. A. de Brest. y media  de  la manana,  en  nuestro 

domicilio  social,   12,   rue   Pavillon. 
s- J'  A- Por   la   importância   informativa, 

Sección de Nimes de   la   mlsma,   se   ruega   la   asisten- 
Convoca a todos sus afiliados a la cia y puntualidad de todos los com- 

go 2 de abril en""ef Café deY Comer-   asamblea   general   que   se   celebrará paiieros.. 
cio. Esperamos que ningún compane- en nuestro local social el sábado 1° de       REGIONAL  CATALANA,  LYON 
ro faltará a esta importante reunión  abril__a _las__21_horas:   j     __      Reunjón de log mjlitantes de esta 

F.  L.  DE ANGOULEME 

Convoca a todos sus afiliados a la 
Asamblea que tendrá lugar el domin- 

FESTIVAL S. I. A. 
EN  MONTAUBAN 

Por  la importância de los asuntos 
tratar se ruega 1 

tualidad de todos. 

que demostrará el interés que todos      -™  ~ l-^""-,"'ZJZ[^aVoün-   agrupación  el dommgo  16  d»  abril 
sentimos por nuestra orgamzación.   ,    ^ ...—■—   ^. 

F.   L.  DE OULLINS 

Reunión de los militantes de esta 
F. L. ei domingo 2 de abril, en el lu- 
gar y hora de costumbre. 

en el lugar y hora de costumbre. Se 
espera la asistencia de todos. 

F.   L.   DE ORLEANS F.   L.   DE  IVRY 
Celebrará    asamblea   el   dia   2   de       Reunión  el  2  abril.  Lugar y hora 

abril a las 9 y media de la manana.   de  costumbre. 

S Para el 2 de abril a las 3 y me- 
J dia de la tarde en la sala mayor 
J de la Casa dei Pueblo, a cargo 
*del prestigioso grupo «Terra Lliu- 
Jre» de Toulouse, y destinado al 
I fondo solidário de S.I.A. 
$ En primera parte se dará ínte- 
í gra la agradable zarzuela 

J LOS   DE   ARAGON 
Jcon reparto recaído sobre aficiona- 
5 dos de gran valia. En segunda par- 
H te habrá Folklore a cargo de los 
^Ballets dei grupo, y luego Danzas 
^ modernas y canciones de variados 
* estilos y épocas. Dirigirá todos los 
J conjuntos la simpática y meritísi- 
y ma cancionista Tina Prat. Para 
J invitaciones dirigirse a Horaclo 
5 Paz, 33, rue Delcassé, Montauban. 
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ou à LLOP Roque, 
24,  rue Ste.-Marthe, Paris (Xi 
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3 PAGINAS ' EN ESPANOL 

EL OiaiOGO IMPOflBLE 
SE lanza una voz ai aire, y a  tablecer plan  de  igualdad  dialo- fingidas,  tanto como ciertas sus 

fuerza  de repetiria, esa voz  gal con ei soberbio  que nos ba-   injusticias.   Entonces   Ia   transi- 
— generalinente     centenária  tió y  que aún sostiene ei látigo  gencia   de   unos   de   enfrente  no 

— se convierte en signo de mod?.   en alto? se justifica sino por un deseo de 
Ahora se propala ei  « Dialogue-      Dialogar para ia entrega abso- entrega, por inicio de  un viraje 
mos   »   en* cocido   indigesto  pre-  luta es posible hacerlo. Dialogar  tenebroso, por una deserción dei 
parado en ei horno de Ia abdica-   con   ei   cajero   de   Ia   oficina   de  pueblo y  ei  suicídio  moral de  si 
ción.   Dialogar,  ipara  qué y con   dádivas o con  ei jefe de cocina mismos. 
quién? capaz   de   soltar   hueso   carnudo,      Tan   extrana  y  deslabazada  es 

Con ei fascismo espanol, ni también seria factible. Pactar Ia actitud de los neoverticalistas, 
más ni menos. Hay quienes tie- con ei «egrégio» para abatirle a tan pobre e injustificada, que ni 
nen muertos en Ia família y se los pies Ia dignidad espanola que siquiera pueden aducir ei apoyo 
preparan a dialogar (?) con los en ei interior o en ei exílio res- de unas sindicales extranjeras 
matadores. Hay quienes se can- ta, eso no seria tratar, sino ju- que jamás han tenido gesto dig- 
san de ser derrotados, siempre dear, gastarle una guasa inde- no y eficiente en pro de Ia cau- 
vencidos, y no encuentran otra cente a Ia tan loada hidalguía sa de los espanoles. Dinero qui- 
salida   que  agravar  su  situación   hispana. zás si Io mendiguen en Ia FAT- 
sumándose  a  los  vencedores. Si   ei   franquismo   hubiese   en-  CIO   a   título   de eso  y  Io   otro, 

Los hay también ex condena- trado en vergüenza de cuanto puesto que ei vientre tiene sus 
dos a muerte y titulares de vein- delito — pavoroso — ha come- exigências. Per» colaboración 
te anos de presidio dispuestos a tido, no optaria por ei diálogo, opositora no, porque ni Ia obten- 
dialogar    con    sus   verdugos    ai   sino por ei suicídio. Si Ia actual  drían  ni  Ia   necesitan. 
parecer   solo ai parecer — dul-   dirección de Espana diera un vi-      Combatiendo ai franquismo no 
cificados. La aberración es otra raje hacia ei rubor y Ia decência conseguimos derribarlo, y los 
palabra que hay que confirmar, por pavor a ostentar su horri- tristes ex que se adhieren a él 
de vez en cuando, para no mer- ble pasado, depondría durezas e ni siquiera Io fortifican. Y es que 
mar prestigio ai diecionario. inflexibilidades     para     convenir,  Ia  renuncia  implica nulidad,  in- 

La hora dei diálogo parece que con ei todo espanol, Ias bases de consideración y desaparición ver- 
ha venido envuelta en papel- un futuro que garantizaran ei gonzante. En cambio, dei lado 
seda franquista Pudi«>ra suceder derecho y Ia prosperidad de to- de Ia oonsecuencia se muere 
aue ni seda ni panei hubiera y dos los ciudadanos. Y bien: £hay digno o se vive para Ia eclosión 
si solamente ganas de hablar a algo de ello? Ni algo ni nada. libertaria de un dia próximo o 
solas, mania perfectamente im- Las transigência» dei Poder son lejano. 
putable a los <(anti todo» (no ~ 
confundir   con   ((ante   todo»)   de- 
rrengados. En ei exterior los hay 
que 25 anos de destierro h s pesa 
mis que un cuarto de siglo de 
encierro, y defoe ser por ello que 
se aprestan a entablar diálogo 
con Ia pared de enfrente, para 
ei  caso Ia franquista. 

«A enemigo que huye puente 
de plata», dijeron hace siglos los 
mogrebinos, ((A enemigo que vie- 
ne, cadenas en ristre» podrían 
decir los franquistas. Faltaria 
concoer, empero, Ia diversidad 
de materiales qut concratarían 
esas   ataduras. 

Porque ei enemigo está lejos 
todavia de levantar bandera 
blanca, o de parlamento. El ene- 
migo se mantiene enhiesto y sin 
transigencias. El enemigo puede 
ser tibio, incluso merengoso, con 
Ias potências externas superio- 
res, nunca con los espanoles que 
considera inferiores. El franquis- 
mo no ha rectificado nada de 
sus propósitos y a los Estados 
democráticos les toma caridades 
(dólares, libras, francos, rublos... 
comerciales) sin dar Ias gracias 
siquiera. El «orgullo espanol» 
comporta esta suerte de desagra- 
decimiento, sin que a los mal 
agradecidos les importe tal con- 
dueta porque menos les impor- 
tamos nosotros, los espanoles sin 
Espana. 

Mas volvamos ai diálogo. ;.Pa- 
ra qué, ei mismo? ^Cómo cl sier- 
vo conseguia conversar, ((mano 
a mano», con ei senor feudal, 
que Io consideraba menos intere- 
sante que » su gato? iCómo es- 

DISCOS 
En Lugarquinda Ia wnidad familiar nadie reescinda,  o échale  Ia guinda 

era linda, mas ãeió de serio por un ai pavo por si tomate, zona o nabo, o 
«eso se escinda», en Lugarquinda. sanãia  o cebollinda  en  Ia  tribu  lu- 

Y eso aún pesa por Io de «trastes garquinãa... 
por Ia cabeza», y a ver si ei desgaste 

EPITETOS 
— Eres  un  nietzscheano   
me dijo un palurdo 
de aspecto malsano. 
iAlto ahi — iepuse; 
no   soy   enemigo 
dei  gênero humano. 
Detesto los mitos 
y Ias sinrazones 
de sectas, partidos 
u organizaciones. 
Porque,   amigo  Araria, 
Ia   organización 
para mi .no es diosa, 
que es arma y acción. 
Y ml  contrincante 
luego   ha   comentado 
de muy mal talante: 
— Leyó  dos  folletos 
y  ya se cree «algo» 
ei pobre  ignorante —. 
No me creo nada 
más  de Io que soy, 
y  soy  libertário 
de ayer y de hoy. 
Lucho con denuedo 
y con altivez 
contra los jerarcas 
y Ia estupidez... 
Mi  individualismo 
vive  en  armonia 
con   mi  socialismo. 
Y es que ambos se funden 
cual  notas acordes 
en ei anarquismo. 
En  pugna estoy siempre 
cor? castas  y  Estados, 
ministros   y   jueces 
y   cuerpos   armados. 
El   oportunismo 
no es mi talismán ; 
Io es de los que aman 
a Dios y  a Satán. 

Raul  Carballeira 
Enero   1946. 

SECCION   A  CARGO  DE  VICTOR GARCIA 

IV.    El diecionario subjetivista 
EN   nuestra   entrega   semanal   co- una  «vulgarización» de segunda ma- listas y privados, por Io tanto, de Ia 

rrespondiente ai 16 de marzo ha- no». independência   necesaria   para   inter- 
ciamos   alusión   ai   revuelo   que      «volontá» se dirigia a sus lectores venir como árbitros.» En diecionarios 

en  Itália se  alzó,  hace veinte  afios, para que trataran de lograr y enviar así, pues, ei consultante, por exigente 
cuando los responsables de Ia revista a Nápoles _ Ia revista empezó adi- Que  sea,   puede   sumergirse   confiado 
«Volontá»:   Cesare   Zaccaria   y   Gio- tándose en Ia  ciudad partenopea — para Ia consulta, 
vanna Berneri,  hicieron un llamado «Enciclopédias   especiales teniendo una      Sin  embargo,  esta  misma  objetivi- 
en favor de una edición, en italiano, finalidad   paralela   a   Ia  nuestra»   y dad  no puede  por  menos  que crear 
de Ia Enciclopédia Anarquista. ponia ei ejémplo de Ia «Enciclopédia estados de ânimo insatisfechos en Ias 

El llamado,  en  realidad,  era  para de Ia Reforma Social» de origen nor- mentalidades inquietas y rebeldes. Ya 
«una   Enciclopédia   Anarquista»,   im- teamericano,   y   Ia   «Enciclopédia   So- 1°. dijo Proudhon:  «La  imparcialidad 
plicando con  ello que no se trataba cialista». es un mito», ei peso de Ias balanzas 
de someterse ai texto de Ia Enciclo      La  intención   era   clara   bien   que, 1O

 
declden

t 
los entusiasmos y ei «dar- 

pedia    confeccionada    por    Sebastián como veremos en entregas venideras, ^c  por entero».  De alu  que ai escn- 
Faure como algunos lectores se ineli- los lectores de «Volontá» se resistían .  r/e.le ef1Ja      % <Iosa.que . 
naron a pensar,  A los poços dias «II a    ubicarse,    algunos,    en    ei    surco Uvld 

Libertário»  de  Milano,   que entonces abierto por ei voluble Zaccaria y Ia 
dirigia ei viejo y connotado militante abnegada compaiera de Camilo Ber- 
Mario Mantovani _ ei 24 de diciem- neri.  Estos  tenían  en  mente,  Io que 
bre de  1947 exactamente — publica- tuvimos ocasión de escuchar de viva 
ba Ia opinión de un libertário quien voz en ia urbe vesubiana, de seguir 
sugeria que los anarquistas deberian Ia   táctica   de  Sebastián   Faure   que, 
editar una enciclopédia para los «no- muy a menudo, se confiaba a un dic- 
intelectuales» y que para ello basta- cionario corrosivo para abrevar en él v°1La'r.en 

y.o^.,,lotL «I^IHí 

ei  ãürse 
por entero implica, muchas veces, 
una violación dei protocolo, un em- 
pujón no permitido ai fiel de Ia ba- 
lanza. 

A esto han tendido los diecionarios 
subjetivistas de antano como los ya 
citados, ei «Diecionario Filosófico» de 

ria traducir,  pura y simplemente Ia  ideas  que  le  sirvieran  de  motor  de A esto deseó llegar Seaastián Fau- 
u    "au,ir11'  ^T     

y  '*~23r      . „;;.;,„    "„   ,..  _, *    :":...„ ■   ~ re cc.n  Ia  Enciclopédia  Anarquista  y obra de Faure. Los argumentos apor- arranque para Ias que tuvieran .que <                        nrononían   seeuir   los 
tados eran vários (los poços ejempla- figurar,  definitivamente,   enla.Ehci- ^'^^ZJs    dl^de    «Volontá» 
res  salvados  de  Ia  Enciclopédia fau- clopedia   Anarquista.   El   «ftedonano acratas^ itaUanos^desde^   «Volon^ 

una  tarea  de  confección  y   publica- 
ción   de   Ia   Enciclopédia   Anarquista 

rista por  Io  que  su difusión  estaba  Filosófico»  de  Voltaire  y   ei  de  «La  í»  T±?hZ\±n
tJ™l   f^í^tf 

lejos de estar garantizada, Ia posibi- Chatre»,  en ei que Ia pluma de An- 
lidad de pasar por alto una actuali- dré Girard brinda magníficas defini-  ^""^ de^rfS^"^^»^'^ 
zación de Ia obra por contener, en su ciones,   fueron  valiosos   instrumentos   ! 

mayor parte,   u.na temática  de  inte- para   Faure.   Sin   ânimo   de   plagio, 
rés permanente,  etc.)... porque en todo momento acudfe a cl-   , 

La   posición   de   «Volontá»,   por   si »* t^^t^JAI^fJS  cuTso de^lO^la 
hubiera alguna duda en Ia forma co- «El Dolor Universal» se valió en nu- 

época dei diecionario filosófico, sub- 
jetivo, idealista?. No Io creemos así, 

de dos anos, en ei 
curso de l!)o4, Ia «Unión Racionalis- 
ta» de Fra.ncia, con motivo dei bicen- 

mo había sido redactado ei llamado  m™«  °^°ne!, de
(S1

e(?°1
s

n 
d°'  fl  tenario de  Ia aparición   dei  «Diccio- 

rio   riiripmhrp    *P   hwn  mí,   ooncreta   cionanos,   y  no  fue  ei   solo,   ya  que   _ .    ralZ„Arl„«l!X, «„M„4M   ^ítA S de diciembre, se hizo más concreta 
en ei número siguiente, ei de enero 
de 1948: «... podemos asegurar que 
no queremos hacer una obra reserva- 
da a los intelectuales de profesión, 
los cuales ya tienen a su disposición 
otras enciclopédias que son, en gene 

Han Ryr.er, por no citar más que a nario Filosófico» de Voltaire, edito y 
uno de sus' más descollantes colabo-  fuso ,a }a venta un «Mctionnaire Ra- 

tionaliste» •  es  un  sintoma  más  Que radores, açude también a Ia obra de 
Voltaire para sus ingemados cotejos. 

El   diecionario   subjetivista   ha  de- 
jado de ser tarea de escritores y pu- 

calma a Ia família esa 
Mas Ia <afamiy> siguió alterando y 

«cuánto más te acerques más me voy 
alejando»; y asi hasta cuánão... 

El sosiego no llegó, pero si él cuan- 
do, en vista que Ia vida se iba fini- 
quitando. 

La famüia reunida no quedo más 
unida, -porque dicha ausência Ia de'r' 
metida en una paz no sentida. 

La famüia aglomerada no consi- 
guió atar cabos, pues si por uno za- 
nanorias vera otro nabos. Y en proa 
a los ãislates aparecia ei tio de los 
tomates. 

En vistas dei desconcierto apareció 
Transigente, para ser, en fin, Ia irri- 
sión. de ia gente. 

El pobre se allanó a que nabo re- 
sultará zanahoria, dándole así más 
vnteltas a Ia noria. Y él asunto ãún 
se debate por si nabo, «.zana» o to- 
mate. 

Y ya se prevê que ei dislate no es 
nabo-zanahorio-tormate, puesto que 
un sentimiento sandío ya late,trayen- 
do más disparate. 

Y eso que llaman unido encocora a 
Transigente, pues que por mucho que 
corra nunca consigue ai pariente en 
Ia cuesta descendente, 

Y échale ai pavo Ia guinda para que 

a   cronologia   cie 
Henry   David   Thoreau 
FHE mélèry political asjtect of the   ^^^    \/I-,J!M».í-    hA..~~- 

land   >is    ne.ver   very   cheering;   pOr    VlwíQlí/V?*    flllllOZ 

ral y en especial, óptimas, bien que,   blicistas   como  Io  fuera  antafio.   La 
también  evitaremos de llevar a  cabo   presencia   de   casas   editoras   masto- 

dónticas, poseedoras de todos los mé- 
dios capaces para ei logro de una ex- 
tensa publicación como suele serio 
un diecionario, ha enfriado los âni- 
mos de los amantes de esta interesan- 

HE mslery political aspect of the 
land ns never very cheering; 
tnén   are   degraded  when  consi- 

dered as the  members  of a  political 
organization. 

1S44. — Accidentalmente, en una 
excursión  con  un  amigo,   se, prende 

 " ■ ••••..••     fuego   un   bosquecillo,   ai   descuidar 
una llama que habían encendido pa- 

gima y en Ia casa de campo de su   ra calentar su comida. Gran amante 
(El  mero   asptito  político  dei  país   abuela   materna,   Henry   David   Tho-   de los árboles, fue tal acontecimien- 

nunca  es  muy  animado;  degrádanse   reau-   Concord   está   situado   a ' unas 
los  bombres  ai   ser  considerados  co-   20  millas  ai  noroeste  de  Boston. 
mo   miembios   cie    una   organización       1818. 
política). 

to una gran pena para él. 
1845.   —  En   un  terreno  que   tenía 

Traslado   de   Ia   família   Emerson  en  Ias  orillas  dei  hermoso 
Thoreau ai vecino pueblo de Chelm 
ford. 

lago Walden,  situado cerca dei pue- 
blo   empieza Ia construeción de una 

Nacimiento  en Chelmford   cas'ita> con el fin de vivir alli clert0 

tiempo y escribir un  libro.  El 4 de 
julio se traslada a su cásita de Wal- 

The fate of the country  does  not de Sophia Thoreau, su hermana me- 
depend on how you vote nt the polis nor. 

the worst man. is as st-eng a* the 1821.   _   Traslado   de   Ia   famüia   'ã~~ donde" empi"eza"el cultivo "de una 
best  at  that  game;  it  does  not  de- Thoreau   a   Boston   (capital   de   Ma-   huerta              su   subSiStencia.   En   el 
Vend   on   what   kmd   oi   paper   you ssachusetts).                                                  Liberaãor   publica   un   estúdio   sobre 
drop  into   de   baUM  -  box  once  a .   1823. _ La família Thoreau regre-   el  aboiiei0nSita Wendell  Phillips. 
year,  but on what kind of man you sa  a  Concord,   donde  íija  residência 
drop   from   your   chamber   into   the definitiva. 
street every morning. 1827.  —  De  este  ano  data  su pri- 

(No depende el destino dei país en mer   ensayo   conocizio.   «Las   Estacio- 
cómo se vota en Ias elecciones,  pues nes de]  Aüo». 
en este  juego tanto vale  el peor co- 1833.   — Empieza  a estudiar en  Ia 

CONFEDERATION  NATIONALE DU TRAVAIL 

Palais de Ia Mntnalité, Paris 
DIA  16  DE  ABRIL  DE  1967: 

XII JORNADA CONFEDERAL DE PRIMAVERA 

184(1. — Hacia Ia mitad dei veranc 
pasa una noche en ia cárcel por ne- 
garse a pagar los impuestos, Tolstoi 
lo describe así: «Thoreau, refiere en 
su  obra  Resistência ai Gobierno Ci- 

mo ,    mejor  de los hombres; no de-     niversidad  de   Harvard,   situada   en   ^eJamerica^o ^n^rW^d? mt 
pende en qué clase de papel se pone Ia  localidad  de  Cambrmge,   a   médio   t 

en Ias urnas una vez ai aüo, sino en camino  entre   Concord  y   Boston. 
í qué  clase   de  hombre  cae   desde  las      18:15. — En sus vacaciones, ensena 
■ habitaciones   a   Ia   calle   cada   mana- en  una  escuela  privada de  Canton. 
■ na). 183(i.  — Visita por- primera  vez ia 
■ „*, urbe de Nueva York, acompaflado de 
:   '_tí i j __ .' .        .       . .    su   padre,   a  Ia   sazón   fabricante   de 
:    The doctrines  of dispair,  of  spin-   ]aDjces 
j tual or political  tyranny or servitu-       1S37' _   ge dúa   en   Harvard 
: de,   were   never   taught  oy   such  as  por  consejo d    RaJ n Waldo Bmer_ 

puesto, diciende que no queria con 
su dólar tomar parte en las obras de 
un gobierno que autoriza Ia esclavi- 
tus de los negros. óES que todo clu- 
dadano no debe obrar de igual mo- 
do con su gobierno?» (La Gran Tra- 
gédia, Ediciones Maucci, Barcelona; 
Publicaciones de Ia Escuela Moder- 
na, p. 84, sin fecha). Hace otro via- 
je a los bosques de Maine. 

1847. — Termina el manuscrito de 
un libro sobre el viaje fluvial de los 

• política,  nunca  fueron  enseíiadas por   „ar   a   jós* ninos^  cuaí lo  estipiãlaba   ^os   h^ma-1108.   E11   septiembre   vuel 

: shareã  the serenity of nature. son,  empieza su monumental Diário. 
:    (Las doctrinas de desesperación, de   Ensena   en   una   escuela   pública   de 
: tirania   o   servidumbre   espiritual   o   concord; pero,  por  no querer casti- 

: quienes   compartieron   Ia   serenidad    el regiamento, debe renunciar. 
SORTI-jde   ia   naturaleza). 1838.   --   Con   su   herma.no   John, 

abren  una   escuela   privada  en  Con- 

ãmh 

S0RTIif«IO €SPA *•■■■   flft    M.-I 

remos 
sortilegio   si:   acre- 
dita. 

Para refrescar- 
nos Ia memória y 
coger ai vuelo Ia 
mariposa dei arte 
que nos es propi- 
cia, y «sujetarla» 
hasta darle aire 
libre en Ia tarde 

• dei 16 de abril, iremos deslizando en estas columnas hasta el «dia de au- 
; tos», los nombres de los preclaros artistas que nos harán luminosa com- 
| panía: el SORTILEGIO aludido, CARLOS MENDIA, las MAJORETTES de 
j Ia Lyrique-Choreographique, los BALLETS mediterrâneos, el estilista dei 
: cante jondo FRANCISCO TORRES,  con su  guitarrista; Ia fina  bailarina 
■ CHARITO  MORALES,   Ia  cancionista ROSALIE DUBOIS,   el  gran  aporte 
■ LOS MACHUCAMBOS, célebre trio sudamericano, con sus músicos 
: criollos; Ia orquesta contraria ai sueno: JO PETIT ET SON ENSEMBLE; 
: y además 

Grupo 
LEGIO 
NOL.     Lo    anun-| ,, cord   En ]a gala  de  conj erenclas del 

f^n    Liãe1   Er=    1686.   -   Los' antepasados  de  Tho- Puebl°-   da   su   P"mera   conferência, 
el    escenario' evo-Jreau,   desde  Francia,   se  refugian  en Realiza  su  primer  viaje  a  Maine. 
lucionará   este   ai-ilas islãs dei Canal de Ia Mancha,  a 183!)-  —  En  las  vacaciones   escola- 
roso   terceto   acre-: causa dei edicto de Nantes y por su res' con su Germano John, y con un 
ditándose   anta un: calidad   de   protestantes    Tradicional bote de fabricacion casera, hace una 
inúblico   entendido =lugar  de  refugio  para  los  persegui- «ermosa   excursión   fluvial,   zarpan- 
en   artes  donosas : dos franceses,  como lo demuestra el do desde Concord y por el rio de es- 

v  difíciles    Ya  ve- : caso  de  Víctor Hugo,  quien refugia- ve  mismo  nomare,   hasta  el  rio  Ma- 
como      el;do en  Guernesey,  escribió Los  Mise- rnmack;   luego   por   este   rio   hasta 

■rables   y  Los Trabajadores  dei  Mar. cerca   de   las   cascadas  Hooksett, des- 
■ 1745. — Nace en Bridgewater de donde emprenden una excursión 
i(Mass), EE.UU., Asa Dunbar, su terrestre a unas montadas cercanas 
] abuelo materno. 
:    1748.   —   Nacimiento   de   Mary   Jo- 
i nes, su abuela materna. 
■ 1754. — Nace en st. Helier (Jersey), 
• Jean  Thoreau,   su   abuelo paterno. 
:     1772.   —  Casamiento   de   Asa   Dun- 
• bar con  Mary  Jones 

ve ai pueblo y deja su casita dei la- 
go Walden. De nuevo se encarga de 
Ia casa de Emerson, por un ano, ai 
ausentarse el filósofo en gira de con- 

(Pasa a Ia página 2.) 

suficiente para deducir que andamos 
por el buen camino. 

Buzón   de   Ia 
Enciclopédia Anarquista 

Boite à lettres de VEncyclopedie 
anarchiste 

Juan M. Molina, Deuil La Barre.— 
Tu carta es excelente. Transcribire- 

te rama de Ia cultura. La frondosidad mos largos párrafos de Ia misma. En 
de todas las ciências y técnicas ha lo que a Ia parte administrativa con- 
descartado Ia posibilidad' de que un cierme procederemos como senalas. 
hombre solo pueda ser capaz de abar- Entendemos que a Helenio le debe- 
carlo todo. En Ia sociedad actual un mos mandar el fascículo ai 11, de Ia 
Aristóteles apto para dominar todo rue M^.non. Corrigenos si hay mala 
el    saber-    humano    es    inconcebible.   interpretación. 
Hasta los gênios como Einstein tie- Cayetano Zaplana, Lyon. — Lo 
nen que refugiarse en una pequena aconsejable es ir coleccionando los 
zona de una determina ciência — es- fascículos. No se ha pensado en Ia 
pecializarse — para poder penetrar, eventualidad de ofrecer Ia Enciclo- 
en profundidad, To que sacrifican en pedia, una vez impresa en su totali- 
amplitud. Una enciclopédia reclama dad, encuadernada. La venta de los 
en Ia actualidad, un ejército. La En- cuadernos es lo que nos permitirá 
ciclopedia Britânica, una de las más sacar los siguientes. 
reputadas dei mundo,  ha acudido  a      José Vidal, Agde. — En Ia entrega 
más de 5.000 colaboradores — artis- 
tas, científicos, escritores, gramáti- 
cos, técnicos, profesores, periodistas, 
etc. — para el logro de tan magna 
obra. 

Lo senalado  por  «Volontá» respec- 

anterior puedes estimar el trabajo 
como en respuesta a tus cuatro razo- 
nadas  cúéstiones. 

Cristóbal Parra. — Recibido tu do- 
nativo de 10 F. Ficha abierta y di- 
rección enviada a Caracas para que 

Vladimir    Munoz,    Montevideo.    — 
Tienen que obrar en tu poder los fas- 

tc a las enciclopédias ai -servido de *e te mande la versión esparlola des- 
los intelectuales «que son, en general E,

TT?"f._aP.ar^* 
y en especial, óptimas», también tien- 
de a alejar las posibilidades de publi- 
cación para un diecionario dei ca- cículos L 2 y 3 de la versión france- 

sa. Mándanos el folleto de Gibanel. 
. Fernando Ferrer, Orleans. — Has 
completado la tradueción dei primer 
fascículo. Te llegarán unos cuantos 
vocablos   necesarios   para  la   edición 

rácter que estamos estudiando. Es 
cierto, los diecionarios tienden, cada 
vez más, a ser precisos, honestos y 
objetivos. Sabedores somos dei traba- 
jo de 8.000 palabras que la citada En 
ciclopedia Britânica publicara, obra en espanol. No los descuides, 
de Kropotkin, para definir ei Anar- R^ymond Beaulaton, Antony. - 
quismo Proudhon lo hizo antes, pa- D'accord pour 1'envoi directement au 
ra Pierre Larousse Frente a nués Venezuela de ton adresse. Pour l'af- 
tros ojos tenemos el Diecionario En- falre de la suscription tu dois comp- 
ciclonédico UTFEA. ab:erto en la Dá-   ter 4'95 francs Par dolar et par fas- ciclopédico UTFEA, ab:erto en la pá 
gina que ampara la palabra «Acción» 
En ella hay un apartado que dice: 
«Acción Directa .—Sociol. Táctica de 
luoha obrera que excluye la interven- 
cián dei Estado y de los organismos 
de conciliacián y arbitraje en los con- 
flictos econômicos y políticos que sur- 
gem entre capital y trabajo, por con- 
siderarlos instrumentos de los capita- 

cicule. 
Luis   Gil,   Vouglans.     Te  hemos 

abierto ficha. La encuadernación, 
salvo imprevisto, tendrá que ir a car- 
go de los propios subscriptores. 

La correspondência para esta sec- 
ción debe ser dirigida a: 

VICTOR   GARCIA 
24,  rue St-Marthe,  75,  Paris  (X) 

Regresan por el mismo camino. Vi- 
sita Concord la joven Ellen Sewall, 
de la cual se enamora. 

1840. — Publica su primer ensayo, 
«Aulus Persius Flacus», que más tar- 
de, traerá hacia él a su me;or dis- 
cípulo,   Harrison  Blake.   En  el   órga 

1773.   - -   Jean   Thoreau   (ahora   se no de los transcendentalistas La Es- 
hace llamar Jhon),  se  embarca  para fera, publica su primer poema, «Sim- 
América,   desembarcando   en   Boston, patía». 

1781. — Casamiento de Jhon Tho- 1841.  — Por  no poder  atender la 
reau con Jane Burns,  su aouela pa- escuela,   a  causa   de   la   crônica   en- 
terna. fermedad de su hermano, dejan am- 

:    1787.   —   Nace   Cyntia   Dunbar,   su bos la misma. Se hace cargo dei ho- 
; madre;   y   John  Thoreau,   su   padre, gar   de   Emerson,   por  dos   afios,   ai 
| Deceso de Asa, Dunbar. emprender   aquél   gira   de   conferen- 
i    1798.   _   Casamiento   de   la   viuda cias   en   Inglaterra.   Publica  extensa- 
ÍMary  Jones  can  Jonas  Minotí. mente en La Esfera. 
i    1800.   _  Su  padre,  iija  residência 1842. —  El  12 de enero muere su 

: con sus canciones-poemas cincelados con malícia e inteligência, según reza-en   Concord   (Concórdia),   «pue'clo  de hermano   John. 
:  el panegírico que de él nos llega.                                                                              jnombre   tranqüilo  y   que  tiene  fama 18Í3.   _   Regresa   Emerson.   Ayuda 
•         Queda por anunciar un chansonnier conocido de la casa, el cual hará, j de   tranqüilo». a este,  redactor ahora de La Esfera, 
|  como siempre, las delicias dei público can sus ocurrencias maliciosas.           [    1812.    —    Casamiento    de    Cyntia en   su   publicación.   Empieza   a   cola- 
:         Y no seria de extranar que aun concurrieran   otras   novedades,   pues ■ Dunbar con Jhon Thoreau. Nace He- 'lorar   en   las   revistas  Miscelãnea de 
: son muchos los artistas que les interesaría concurrir a nuestra acreditada ;len Thoreau,  su hermana mayor. Boston  y  Revista  Democrática.  Des- 
:  fiesta de  la solidaridad obrera.                                                                                ■    1815.  —  Nacimiento de  Jhon  Tho- de mayo a diciembre es preceptor de 
:         (En el próximo número: crédito fotográfico dei magnífico grupo LOS -«au,  su  hermano mayor. los  ninos  de  William  Emerson   her- 
:   R/TAf-m-rrAM-Rns )                                                                                                         ■     1817-   —  E1   12  de  julio  nace  en mano dei filosofo, en Staten  Island, 
;   MAOiiUUAJYitíus.;      -------„-,-----.-------------M„„„„„MM\Concord,  en  el  viejo camino de Vir- cerca de la urbe de Nueva York. 

JEHAN    JONAS 

Partido único en Espana 
LA   «liberalización»   y   la   promul- práctico.   El   nuevo   proyecto   de   ley 

gación de la ley orgânica están parece, desdichadamente, marcar una 
en   auge  en   Espana.   El  consejo etapa más   en  la  via  institutora  dei 

de   ministros  aprobó  el  viernes   últi- totalitarismo por  lo  cual  el  referén- 
mo   un   proyecto   de  ley,   «el   último dum  dei  dia  14  de diciembre  último 
que  el  gobierno someterá  a  las Cor- ha significado,  contra lo que era  de 
tes en el curso de la presente legisla- esperar, el punto de partida, 
tura»,    interesando    las    estrueturas El Consejo nacional lo compondrán 
dei  Movimiento y de  su  Consejo na- Ho miembros,  40 de ellos designados 
cional.» por el general Franco, 50 elegidos por   la   primera   versión   dei   anteproyecto 

Así,  después dei seudo proyecto de cada una de las províncias espaholas   de  ley dei Movimiento y de su Con- 
ley electoral sobre la «representación «según la ley correspondiente», y los   sejo.   «Nadie  puede  comentar autori- 
íamiliar» en las Cortes y el falso pro- 2o   últimos   parece  que   van   a   salir   zadamente hasta que un proyecto de 
yecto de ley sobre la libertad religio- por generación espontânea.  ,• Quienes   leY no ha sido publicado en el Bole- 
sa,  he aqui pues  un verdadero pro- serán los elegibles, y quienes loselec-   tin de las Cortes», aííadió Fraga Iri- 
yecto de ley sobre el «partido único», tores? Mistério relativo cuando se sa-   barne.   Mas,  recordando que los pro- 
No de  otra manera puede ser inter- be — según la propia declaracián de   yectos de ley son dados a conocer en 
pretado un documento sobre  el  cual Fraga   Iribarné  _   que   «el   sufrágio   la  víspera  misma   de  su  examen  en 
el ministro de Información se ha de- se cumplimentará por intermediación   las Cortes y que estas son, en la tra- 
mostrado muy discreto ante la Pren- de   los   delegados...   y   que   todas  las   dición   franquista,   una simple  cáma- 
sa,  sin dejar de precisar,  sin embar- municipalidades   participarárt   en   la   ra  de   registro,   resulta  de   todo  ello 
go,  entre otros puntos,  que «el pro- elección,   representando  asi  a la  co-  que  el pueblo  espanol se encontrará 
yecto regula el caracter representati- munídad   nacional».    Como   unos   y   colocado, una vez más, ante el hecho 
vo de! Consejo nacional en todas sus otros son prisioneros dei aparato dei   consumado. 
fases,   teniendo   el   mismo  la  misión Movimiento,   dei   cual   es   improbable 
de   canalizar   en   el   cuadro   de   los que   en   las   actuales   circunstancias 
principios   dei   Movimiento,   los  con- consigan   sustraerse,   los   resultados 
trastes  de  opinión  relativos a  la  ac- pueden   ser   fijados   anticipadamnte. 
ción política». por  Dtra  parte   el  ministro  de  In- 

Como  quiera  que  los  espanoles  no formación,   consecuente   consigo   mis- 
disponen de partidos ni de asociacio- mo,  anuncio, a la salida dei Conse- 
nes  ni  siquiera  de  agrupaciones po- jo,  que  había resuelto entablar  pro- 
líticas,  esa terminologia abstracta se ceso contra el director de la agencia 
encuentra    desprovista     de     alcance católica  «Logos» por haber difundido 

Jacques  Guillemé-Brülon 
(Traducido   de   «Le   Figaroii,   Paris 

21-3-1967J 
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